
        
            
                
            
        

    
PROLOGUE 
 Angleterre, 1819. 

 Il tuait les femmes. 

 Cette idiote n'avait aucune chance de lui échapper. Jamais elle n'avait deviné qu'il la traquait, jamais elle n'avait percé les véritables desseins d'un si serviable courtisan... 

 Il croyait assassiner au nom de la charité. Et un tel «accomplissement» — c'était le mot qu'il employait — le gonflait d'une fierté sans égale. Il aurait pu être cruel, mais ce n'était pas le cas... Le feu ravageur qui brûlait en lui exigeait d'être assouvi, et même si le désir de torturer s'emparait parfois de lui, il mettait un point d'honneur à ne pas s'abandonner à ces pulsions primaires. Après tout, il n'était pas un animal. Il ressentait même une vive compassion envers sa victime. En somme, c'était un être immensément généreux... ! 

 Elle devait mourir car le destin en avait décidé ainsi, mais aux yeux de cet homme il était essentiel qu'elle gardât le sourire aux lèvres. Alors il 5 

 s'arrangea pour la prendre par surprise. Il ne supportait pas les lamentations, les cris, les larmes... 

 il en avait horreur. 

 Et puis tout s'arrêta... 

 Tandis qu'il l'étranglait, il fredonna quelques airs rassurants. Comme un bon maître aurait amadoué son animal de compagnie blessé. 

 Lorsque sa victime s'effondra enfin, il se tut et se mit à lui caresser les cheveux. Gentiment. 

 On ne pouvait certes pas l'accuser de manquer de délicatesse. D'un geste presque tendre, il tourna légèrement le visage de la jeune femme, avant de s'autoriser un sourire heureux. Combien il aurait aimé rire, soulagé d'avoir accompli son devoir... 

 Mais il n'osait pas. Il n'osait pas émettre le moindre son, car au fond de son esprit couvait une pensée effroyable. Monstre! Non, il n'en était pas un! Qui aurait pu le qualifier ainsi? Personne... 

 non, non! Il ne haïssait pas les femmes, il les admirait. Celles qu'il sauvait lui en étaient reconnaissantes dans l'au-delà. Il le savait, il le sentait! 

 La nature l'avait doté d'une terrifiante intelligence, et il n'y avait aucune honte à admettre cette qualité. Toute revigorante que s'était avérée la chasse, elle avait été pourtant sans surprise. En effet, du premier regard au dernier râle de sa proie, l'assassin avait su prévoir ses moindres réactions. 

 Dieu merci ! La suffisance de cette petite vaniteuse l'avait considérablement aidé. Naïve jusqu'au bout, imbue de sa personne, elle s'était laissé duper. 

 L'homme avait longuement hésité sur le choix de l'arme. Il avait eu tout d'abord l'intention d'utili- 



 ser son poignard. Voir la lame acérée s'enfoncer 6 

 profondément dans le cœur de cette mijaurée, sentir entre ses doigts le sang ruisseler en filets brûlants... «Découpe cette imbécile, découpe cette imbécile!» L'ordre avait retenti en lui tel un écho impitoyable. Néanmoins il n'avait pas cédé à ce désir, il se voulait plus fort que cette petite voix insidieuse. Par contre, la rivière de diamants qu'il lui avait offerte étincelait de mille feux autour de son cou gracile. Et si ce somptueux collier, sym-bole de la cupidité féminine, devenait tout à coup un instrument de mort. Idée lumineuse, non ? 

 Un instant il envisagea d'enterrer le bijou avec la victime, mais comme il replantait méticuleusement quelques touffes d'herbe sur la tombe, il changea brusquement d'avis et glissa le sautoir dans sa poche. 

 Le tueur s'éloignù sans même jeter un regard derrière lui. Aucun remords, aucun sentiment de culpabilité n'assombrissaient son âme. 

 l/n brouillard épais était tombé, couvrant sa retraite. Ce ne fut que lorsqu'il atteignit la grand-route qu'il remarqua les arabesques poudreuses que les fleurs de tilleul avaient dessinées sur ses bottes. L'état de ses Wellington flambant neuves ne l'attrista pas le moins du monde. Rien à cet instant ne pouvait ternir son sentiment de victoire. Le lourd fardeau de ses soucis s'évanouissait comme par miracle. Une enivrante euphorie l'avait envahi alors qu'il resserrait les doigts autour de ce cou si fragile... Grâce à ce sacrifice, il revivait. Un avenir radieux lui tendait les bras. 

 Il savait que le souvenir de cette nuit l'accompa-gnerait longtemps encore. Mais dès qu'il s'estom-perait, il lui faudrait se remettre en chasse... 
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La mère supérieure Mary Felicity avait toujours cru aux miracles, mais durant ses soixante-sept années passées sur cette terre, jamais elle n'en avait vécu un, jusqu'à ce fameux jour glacial de février 1820 où une lettre lui parvint d'Angleterre. 

La religieuse se refusa tout d'abord à admettre la nouvelle, de peur qu'il ne s'agit là d'un tour du diable destiné à la nourrir d'espoirs pour ensuite les lui enlever. Mais après avoir répondu par retour du courrier à cette missive, comme l'exi-geait la politesse, et reçu la confirmation de la main même du duc de Williamshire, elle put enfin laisser libre cours à sajoie. 

Un miracle... ! Le couvent allait être finalement débarrassé de son trouble-fête... 

La mère supérieure partagea cette excellente nouvelle avec les autres religieuses lors des matines du lendemain. Durant la soirée, elles célébrèrent l'événement autour d'un dîner composé d'une soupe de canard et de pain noir frais. 
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Sœur Rachel fut prise d'un fou rire pendant les vêpres et fut sévèrement réprimandée pour ce tapage. 

Le lendemain, la princesse Alexandra, qui n'était autre que le trouble-fête en question, fut introduite dans le bureau sombre et austère de la mère supérieure. Et tandis que la jeune fille apprenait la nouvelle de son prochain départ, sœur Rachel préparait hâtivement ses effets. 

La directrice du couvent était confortablement carrée dans son fauteuil derrière l'immense bureau de frêne. La religieuse égrenait distraitement les perles de bois de son chapelet, tout en attendant la réaction de sa pensionnaire. 

La princesse Alexandra était stupéfiée par la nouvelle. Elle croisait les doigts avec nervosité, les yeux résolument baissés pour ne pas montrer les larmes qui brillaient dans ses yeux. 

— Asseyez-vous, ma fille! ordonna la mère supérieure. Comment voulez-vous que je vous parle si vous ne m'offrez que le sommet de votre tête? 

— Comme il vous plaira, ma mère. 

Ce disant, elle prit place sur le bord de la chaise, le dos bien droit et les mains jointes sur ses genoux en signe de sage soumission. 

— Que pensez-vous de tout cela? s'enquit la religieuse devant le mutisme de la jeune fille. 

— Vous me renvoyez? C'est à cause du feu, n'est-ce pas, ma mère? Vous ne m'avez toujours pas pardonné cette bêtise. 

— Absurde, totalement absurde ! J'ai déjà tout oublié. 
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— Est-ce alors sœur Rachel qui vous a convaincue de me congédier? Je lui ai pourtant présenté mes humbles excuses et elle paraissait ne plus m'en tenir rigueur. 

La directrice secoua vigoureusement la tête puis fronça les sourcils, agacée, car Alexandra venait de raviver les souvenirs ô combien irri-tants de ses facéties. 

— Je ne comprends pas pourquoi vous vous obstinez à remuer le passé. Néanmoins, je vous rassure, sœur Rachel ne vous en veut pas le moins du monde... en tout cas, plus aujourd'hui, se hâta-t-elle d'ajouter en songeant que son mensonge serait considéré comme un péché véniel aux yeux du Tout-Puissant. Alexandra, je n'ai pas écrit à votre tuteur pour exiger votre départ. Le duc de Williamshire m'a dépêché un courrier. 

Voici sa lettre! Lisez-la attentivement, vous verrez queje ne vous mens pas. 



Les doigts tremblants, la jeune fille parcourut la missive avant de la rendre à la religieuse. 

— Vous comprenez maintenant l'urgence de la situation? Le général Ivan auquel votre tuteur fait allusion me semble peu honorable. Vous souvenez-vous de l'avoir déjà rencontré ? 

Alexandra hocha la tête en signe de dénégation. 

— Nous sommes allés sur la terre natale de mon père plusieurs fois, mais j'étais trop jeune à l'époque pour m'en souvenir. Pourquoi, au nom du Ciel, cet inconnu souhaiterait-il m'épouser aujourd'hui ? 

— Comme le duc l'explique, les loyaux sujets de votre père ne vous ont pas oubliée. Vous 11 

demeurez à leurs yeux leur princesse adorée. 

C'est pourquoi le général est persuadé qu'en s'unissant à vous, il sera en mesure d'investir le trône. Si je peux me permettre, c'est un pari fort intelligent. 

— Mais je n'ai nulle intention de me marier, protesta Alexandra d'une voix blanche. 

— Votre tuteur ne le désire pas non plus. Mais le général n'hésiterait certainement pas à prendre de force ce qu'on lui refuserait pour parvenir à ses fins. C'est la raison pour laquelle le duc de Williamshire souhaite que vous gagniez au plus vite l'Angleterre. Là-bas, il sera en mesure de vous protéger contre cet ignoble individu. 

— Mais je ne veux pas quitter le couvent, ma mère. Non, vraiment, je ne le veux pas. 

L'angoisse qui pointait sous les paroles de la jeune fille serra le cœur de la religieuse. Oubliés tous ces tours pendables que la princesse avait commis! La directrice ne se rappelait que le désespoir et la vulnérabilité de la petite fille pénétrant quelques années plus tôt dans son bureau. Penser que cette fillette avait, l'année de ses douze ans, successivement perdu son père et sa mère... 

Alexandra avait pris soin de sa mère alors qu'elle agonisait, la veillant jour et nuit. Elle la berçait tendrement et, de sa voix angélique, lui chantonnait de tendres ballades romantiques. Le dévouement dont cette petite fille avait fait preuve lors de ce combat inégal avec le destin était fort admirable. Malheureusement, ses attentions n'avaient été d'aucun secours : une maladie 12 

incurable rongeait la pauvre femme. C'est dans les bras de la princesse que sa mère avait rendu l'âme. 

Après la mort de cette malheureuse, Alexandra avait refusé tout réconfort. Elle avait pleuré des nuits entières, seule dans sa cellule fermée à clé. 

Sa mère avait été enterrée sous un lit de fleurs dans le cimetière derrière la chapelle du couvent, mais la fillette avait refusé de s'y rendre, ne serait-ce que pour se recueillir... 

— Je croyais rester ici toute ma vie, murmura la jeune fille, au comble de la désolation, arrachant son interlocutrice à ses pensées. 

— Vous devez voir en ceci votre destinée, déclara la mère supérieure avec éloquence. Un chapitre de votre vie vient de s'achever et un autre va commencer. 

Alexandra baissa de nouveau les yeux. 

— J'aurais tant aimé demeurer près de vous, ma mère. Vous pourriez refuser la requête du duc de Williamshire si vous le souhaitiez... ou, tout du moins, gagner du temps en invoquant mille prétextes pour retarder mon départ. Il finirait peut-être par se lasser. 

— Et que faites-vous du général ? 

— Jamais il n'oserait violer l'entrée de ce sanc-tuaire, répondit la jeune fille tout de go. Ici, je ne risque rien. 

— Un homme assoiffé de pouvoir se moque des lois sacrées qui gouvernent ce couvent, ma fille. Il n'hésiterait pas une seconde avant de briser notre retraite. Et puis, vous rendez-vous seulement compte de ce que vous me suggérez? 

Avez-vous pensé à votre tuteur ? 
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Une pointe de reproche teintait ses paroles. 

— Non, ma mère, confessa la jeune fille en exhalant un long soupir résigné. Je suppose qu'il serait mal de tromper sa confiance... 

Mais elle ne semblait pas le moins du monde convaincue. La directrice secoua la tête avec vigueur. 

— Je ne peux pas intervenir dans cette histoire. Même s'il y avait de bonnes raisons... 

Alexandra sauta sur l'occasion. 

— Oh, mais il en existe une ! (Elle prit une profonde inspiration avant de poursuivre.) J'ai décidé de prendre le voile. 

La seule pensée de cette jeune malicieuse rejoignant les rangs de la religion glaça le sang de la mère supérieure. 

— Que Dieu nous vienne en aide, maugréat-elle entre ses dents. 

— Pourquoi refusez-vous, ma mère? Est-ce à cause des livres de comptes? Vous voulez vous débarrasser de moi pour les avoir falsifiés... ? 

— Alexandra... 

— Je n'ai fait que réorganiser votre comptabi-lité pour que le banquier vous consente un prêt. 

Vous ne vouliez pas utiliser mes fonds personnels, et pourtant Dieu sait que vous aviez besoin de construire une nouvelle chapelle. En tout cas vous avez obtenu cet emprunt, n'est-ce pas? 

Notre Seigneur a certainement pardonné ma supercherie. S'il ne voulait pas que je fausse les chiffres, pourquoi m'aurait-il dotée d'un tel don d'imitation? Sincèrement, je crois qu'il m'a encouragée à tricher un peu. 
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— Tricher un peu ? J'appellerais plutôt cela un larcin! accusa la religieuse, soufflée par autant d'audace. 

— Non, ma mère. On ne peut me reprocher d'avoir volé. Je me suis contentée de modifier légèrement les comptes. 

— Quant à l'incendie... 

— Ma mère, j'ai déjà confessé ma faute, coupa lajeune fille. Je suis tout à fait sérieuse quand je vous avoue mon désir de devenir nonne. J'ai la conviction que mon destin s'inscrit ici. 

— Alexandra, vous n'êtes même pas catholique ! 

— Je me convertirai. 

Un silence gêné s'installa l'espace d'une minute, puis la directrice se pencha en avant. Elle venait de comprendre pourquoi lajeune fille répugnait à quitter le couvent. Son fauteuil craqua sinistrement. 

— Regardez-moi, jeune fille, demanda-t-elle d'un ton radouci. 

La princesse s'exécuta de mauvaise grâce. 

— Vous vous souciez de votre mère, n'est-ce pas? Cette inquiétude est légitime mais je vous fais le serment de fleurir chaque jour sa tombe. 

Si je venais à disparaître, alors sœur Justina ou sœur Rachel me remplacerait et s'acquitterait de cette tâche. Nous ne l'oublierons pas et nous continuerons à prier pour son salut. Je vous le promets. 

Alexandra éclata en sanglots. 

— Je ne peux pas l'abandonner... 

La mère supérieure se leva et rejoignit lajeune 15 

fille. D'un geste compatissant, elle posa une main sur son épaule. 

— Rassurez-vous, vous ne l'abandonnerez pas. 

Elle restera àjamais dans votre cœur. Etje suis certaine qu'elle aurait aimé vous voir prendre enfin votre envol. 

Les larmes roulaient sur les joues blêmes d'Alexandra, qui les essuya rageusement du revers de sa manche. 

— Je ne connais pas le duc de Williamshire, ma mère, balbutia-t-elle d'une voix entrecoupée de sanglots. Je ne l'ai rencontré qu'une seule fois et je me souviens à peine de lui. Que se passera-t-il si nous ne nous entendons pas ? Si je ne lui plais pas ? Je ne veux être un fardeau pour personne. 

Je vous en supplie, gardez-moi près de vous ! 

— Alexandra, je n'ai pas le choix! Je dois obéir à votre tuteur. Ne vous mettez pas martel en tête, vous aimerez l'Angleterre. Le duc de William- 



shire a six enfants. Un de plus ne devrait pas poser de problème majeur. 

— Vous paraissez oublier que je ne suis plus une petite fille. Et mon tuteur est vieux et fatigué. 

La mère supérieure sourit malgré elle. 

— Il y a de cela quelques années, votre père vous a choisi comme tuteur le duc de Williamshire. Il n'a certainement pas agi à la légère. 

Ayez confiance en lui. 

— Oui, ma mère. 

— Vous aurez une vie heureuse, Alexandra, je n'en doute pas. Aussi longtemps que vous saurez faire preuve de discernement... Réfléchissez tou-16 

jours avant d'agir. Voilà la clé du bonheur. Vous êtes intelligente, vous y parviendrez sans peine. 

—r Je vous remercie, ma mère. 

— Permettez-moi de m'étonner de vous voir aussi vite vaincue ! Cela ne vous ressemble guère. 

Enfin, la question n'est pas là. Ecoutez-moi, Alexandra: j'ai un dernier conseil à vous donner. 

Tenez-vous droite et montrez-vous digne de votre rang ! Une princesse ne doit pas se laisser abattre. 

Comment faire...? songea lajeune fille avec tristesse. Néanmoins, soucieuse de ne pas fâcher son interlocutrice, elle redressa les épaules. 

— Comme vous le savez, ici cela n'a aucune espèce d'importance que vous soyez princesse ou non, mais en Angleterre, cela en aura certainement. Là-bas, on vous jugera selon votre apparence. Surtout ne laissez jamais vos impulsions diriger votre vie. Et maintenant, Alexandra, quels sont les deux mots que je vous ai maintes et maintes fois demandé d'apprendre par cœur? 

— La dignité et le protocole, ma mère. 

— Exactement. 

— Pourrai-je revenir si... je n'aime pas ma nouvelle vie ? 

— Vous serez toujours la bienvenue ici, mon enfant. Sortez à présent et allez aider sœur Rachel à faire vos bagages. Pour plus de sécurité, vous quitterez le couvent au beau milieu de la nuit. Je vous attendrai à la chapelle pour vous dire adieu. 

Alexandra se leva, s'inclina cérémonieusement et se dirigea vers la sortie. La mère supérieure se 17 

tint un instant au centre de la pièce, la regardant s'éloigner. Et dire qu'elle avait cru au miracle en apprenant le prochain départ de la princesse... 

Depuis toujours, la religieuse avait tenu à ce que chacun au couvent suivît le règlement à la lettre. Puis, un beaujour, la princesse était apparue et les règles s'étaient envolées... La supérieure Mary Felicity n'aimait pas le chaos et par malchance, le chaos et Alexandra semblaient aller de pair. Pourtant, à la minute où la jeune fille franchissait la porte, les yeux de la directrice s'embuèrent de larmes. C'était comme si tout à coup, le soleil disparaissait sous une couronne de nuages noirs. 

Que le Ciel lui vienne en aide, elle allait regretter cette chipie et ses mille facéties... 
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 Londres, Angleterre, 1820. 

On le surnommait le «Dauphin». II l'avait surnommée la «Peste». Si la princesse Alexandra ignorait pourquoi le fils cadet de son tuteur, Colin, avait été affublé d'un tel sobriquet, en revanche, elle comprenait ce qui avait poussé ce dernier à l'appeler ainsi. Elle le méritait amplement. Enfant, elle se comportait en véritable polissonne, et les seules fois où Colin et son frère aîné, Caine, l'avaient croisée sur leur chemin, 18 

elle s'était toujours distinguée par son attitude éhontée. Mais elle avait alors l'excuse de la jeunesse ainsi que celle d'être terriblement gâtée car, comme tout enfant unique, elle avait été sur-protégée par les siens et les domestiques. D'autre part, la nature ayant doté ses parents d'une patience illimitée, ceux-ci avaient choisi de fermer les yeux sur ses bêtises, espérant qu'elle grandirait vite et apprendrait à contrôler ses accès de colère intempestifs. 

Alexandra avait seulement quelques années lorsque ses parents l'avaient emmenée pour la première fois en Angleterre. Elle n'avait gardé qu'un vague souvenir du duc et de la duchesse de Williamshire, ne se rappelant même pas avoir rencontré leurs filles. Quant aux fils, Caine et Colin, ils lui avaient semblé gigantesques mais à l'époque, elle n'était pas plus haute que trois pommes alors que ces garçons étaient déjà de jeunes et vigoureux  adolescents.  Sa mémoire avait dû quelque peu exagérer leur taille. 

Aujourd'hui, elle aurait bien été en peine de les reconnaître au milieu d'une foule. Elle espérait de tout cœur que Colin aurait oublié sa conduite inqualifiable, ainsi que son fameux surnom. Devenir amie avec ce jeune homme l'aiderait sûrement à supporter cette nouvelle vie. 

Elle débarqua en Angleterre par un lundi fri-leux et fut immédiatement conduite sur les terres du duc de Williamshire. Lajeune fille avait grand-peine à contenir son anxiété et une douleur lui nouait l'estomac. Mais ses angoisses s'évanouirent bientôt devant l'accueil chaleureux que lui 19 

réserva la famille. Sa timidité première se dissipa rapidement. Certes, on ne lui consacra pas une attention particulière durant les jours qui suivi- 



rent, mais on lui permit de s'exprimer. Et cela comptait plus que tout autre chose... Plaçant une entière confiance en sa protégée, le duc lui confia le soin d'organiser leur prochain voyage à Londres et l'ouverture de leur demeure citadine pour la saison. Il comptait l'y escorter avec sa femme. 

Malheureusement, une semaine avant le départ, le duc et son épouse tombèrent subitement malades. 

La jeune fille insista pour se rendre seule dans la capitale. Elle ne souhaitait être une charge pour quiconque. La duchesse se glaça d'effroi à cette perspective mais Alexandra lui rappela qu'elle était dorénavant adulte et tout à fait capable de prendre soin de sa personne. Le duc ne l'entendait pas de cette oreille. Le débat dura plusieurs jours. A force de supplications, Alexandra obtint gain de cause à la condition  sine qua non qu'elle séjournât à Londres chez Caine et son épouse, Jade. 

Comble de malchance, le jour même où elle devait rejoindre ces derniers, ils furent saisis de ce mal étrange qui clouait au lit le duc et la duchesse ainsi que leurs quatre filles. 

Colin demeurait alors sa dernière chance. Elle ne souhaitait pas le moins du monde l'importuner, d'autant plus qu'elle venait d'apprendre de la bouche même du duc combien les deux dernières années avaient été difficiles pour son fils cadet. Néanmoins, son tuteur se montra inflexi-20 

ble et la princesse dut céder à ses arguments afin de ne pas le froisser. Par ailleurs, cette proximité forcée faciliterait la requête qu'elle comptait présenter au jeune homme. 

Elle se présenta chez Colin un peu après l'heure du dîner. Il s'était déjà absenté. Alexandra, escortée de sa nouvelle femme de chambre et de ses deux gardes, s'engouffra néanmoins dans le hall de cette maison de tuiles noires et blanches pour brandir sous le nez du domestique ahuri la lettre du duc de Williamshire. Flannaghan, le serviteur, un séduisant jeune homme au visage affable, surpris par cette visite inopinée, se perdait en courbettes. 

— C'est un si grand honneur d'accueillir une princesse, balbutia-t-il. 

— J'espère que votre maître partagera votre avis, répliqua Alexandra. Je ne voudrais pas le déranger. 

— Non, non, protesta le domestique en feignant l'indignation tandis qu'un doute s'installait cependant dans son esprit. Vous êtes la bienvenue. 

— C'est gentil à vous de me rassurer. 

Flannaghan inspira profondément et prit soudain un ton soucieux : 



— Mais, princesse Alexandra, je ne crois pas que nous pourrons loger tous vos serviteurs. 

Embarrassé, il s'empourpra violemment. 

— Nous nous arrangerons, assura la jeune fille, tout sourire dans l'espoir de mettre son interlocuteur à l'aise. (Le jeune homme sentit décu-pler son malaise.) Le duc de Williamshire a tenu 21 

absolument à ce que ces gardes m'accompagnent jusqu'ici etje ne pouvais voyager sans chaperon. 

Désignant sa femme de chambre, elle poursuivit: 

— Cette jeune fille se nomme Valena et a été engagée par la duchesse en personne. Si elle a vécu fort longtemps à Londres, elle a été cependant élevée sur les terres de mon père. N'est-ce pas une merveilleuse coïncidence qu'elle postule pour ce travail ? Si, bien entendu, enchaîna-t-elle avant même que Flannaghan n'ait eu le temps de prononcer un seul mot. Et parce qu'elle vient seulement d'être employée, je ne peux décemment pas la renvoyer. Vous comprenez, n'est-ce pas ? Oui, je vois bien que vous comprenez... 

Le maître d'hôtel avait depuis longtemps perdu le fil de la conversation mais il opina du chef. 

Enfin, il réussit à s'arracher à la contemplation de cette splendide princesse et s'inclina courtoisement devant la femme de chambre. 

— Mais ce n'est qu'une enfant! s'exclama-t-il, perdant définitivement sa réserve. 

— Valena est d'un an mon aînée, annonça calmement Alexandra. 

Sur ces mots, elle se tourna vers sa domestique et s'adressa à elle dans une langue que le maître d'hôtel ne connaissait pas. On aurait dit de l'alle-mand mais Flannaghan n'aurait pu en jurer. 

— Est-ce que l'un de vos serviteurs parle anglais ? demanda-t-il. 

— Parfois, répliqua le jeune fille en dénouant la cordelette qui retenait sa cape ourlée d'hermine. 

L'un des gardes, homme de haute stature aux 22 

cheveux noirs bouclés et au regard menaçant, s'empressa de débarrasser sa maîtresse du vêtement. Alexandra le remercia avant d'aviser de nouveau le maître d'hôtel. 

— J'aimerais me retirer au plus tôt dans ma chambre. Le voyage m'a littéralement épuisée. 

Nous avons essuyé la pluie toute lajournée, et je suis trempée jusqu'aux os. Les averses se sont succédé à un rythme infernal, n'est-ce pas Raymond? 

— Certainement, princesse, accorda le garde sur un ton étonnamment amène. 

— Nous sommes tous à bout de forces, Flannaghan, insista lajeune fille en le gratifiant d'un regard implorant. 

— Je comprends parfaitement. Si vous voulez bien me suivre ! 

Le maître d'hôtel désigna la volée de marches qui conduisait à l'étage. 

— Il y a quatre chambres là-haut, princesse Alexandra, et trois au rez-de-chaussée pour les domestiques. Si vos gardes du corps acceptent de faire chambre commune... 

— Raymond et Stefan seront ravis de partager leurs quartiers, décréta lajeune fille. De toute façon, il ne s'agit que d'un arrangement tempo-raire en attendant que le frère de Colin et son épouse guérissent. Je les rejoindrai dès que possible. 

Le maître d'hôtel soutint le bras de lajeune princesse pour monter l'escalier. Il semblait si désireux de l'aider qu'Alexandra n'eut pas le cœur de le repousser. Après tout, si cela lui plai-23 

sait d'agir envers elle comme avec une vieille dame, pourquoi pas... ? 

Ils avaient atteint le palier lorsque Flannaghan s'aperçut que les gardes ne leur avaient pas emboîté le pas. Les deux hommes avaient disparu à l'arrière de la maison. La princesse lui expliqua qu'ils visitaient le rez-de-chaussée pour se familiariser avec toutes les issues de la demeure, et qu'ils ne manqueraient pas de les rejoindre une fois leur inspection achevée. 

— Mais pourquoi s'intéresseraient-ils... ? 

Lajeune fille ne le laissa pas finir sa phrase : 

— Pour s'assurer que je ne risque rien, monsieur. 

Le serviteur branla du chef, bien qu'en réalité, il n'eût pas la moindre idée de ce à quoi elle faisait allusion. 

— Puis-je me permettre de vous donner la chambre de mon maître, ce soir? reprit-il. Les draps ont été changés pas plus tard que ce matin et surtout, les autres chambres ne sont pas prêtes à recevoir des invités. Aujourd'hui, le personnel ne se résume qu'au cuisinier et à moi-même, en raison des difficultés financières que connaît milord. Si seulement j'avais su... 

— Ne vous inquiétez pas! interrompit-elle, quelque peu agacée par toutes ces justifications. 

Je m'en contenterai fort bien. 

— Je vous remercie de vous montrer aussi compréhensive. Je déménagerai vos affaires dès demain matin dans les quartiers réservés aux hôtes de passage. 

— Oubliez-vous Colin ? Je ne suis pas certaine 24 

qu'il sera enchanté de me trouver dans son lit en rentrant ce soir. 

Flannaghan était persuadé du contraire et ses pensées honteuses le firent rougir. Il  était encore sous le choc de la surprise, se rassura-t-il, et c'était certainement la raison pour laquelle il accumulait les bévues. L'arrivée inattendue de ces invités n'était pourtant pas seule responsable de son trouble. Non! La princesse Alexandra le mettait dans tous ses états. Il n'avait jamais croisé créature plus belle et surtout plus ensorcelante... Chaque fois qu'il la regardait, son cœur s'emballait. Ses yeux avaient la couleur du ciel par un beau matin d'été, écrin d'azur couronné des plus longs cils qu'il eût jamais vus. Et ce teint de lis, exquis par son étonnante blancheur... Il n'en revenait pas. Seules quelques taches de rousseur ornaient ce nez aquilin, rehaussant la soie immaculée de sa peau. 

Flannaghan s'éclaircit la voix. 

— Je suis sûr que mon maître ne verra aucun inconvénient à dormir dans l'une des chambres d'amis. D'ailleurs, il est peu probable qu'il rentre ici avant l'aurore. Il s'est rendu au siège de sa société pour remettre de l'ordre dans ses dossiers. Vous savez, il dort très peu. Avec tous ses ennuis... 

Laissant sa phrase en suspens comme s'il regrettait de s'être abandonné à des confidences, il guida la jeune fille le long du couloir. Il s'arrêta devant la première porte qu'ils rencontrèrent et l'ouvrit. 

— Voici le bureau, princesse ! C'est un peu le 25 

fourbi ici mais mon maître refuse que j'y mette de l'ordre. 

Alexandra sourit malgré elle. «Fourbi» était un faible mot pour ce fouillis indescriptible où les piles de papiers s'enchevêtraient. Et pourtant, il y régnait une atmosphère chaleureuse. Un bureau en acajou trônait au beau milieu de ce désordre tandis qu'un fauteuil de cuir fauve faisait face à la cheminée. Les étagères, quant à elles, ployaient sous le poids de nombreux livres. 

Il émanait de cette pièce une ambiance exclusi-vement masculine. Des effluves épicés de cognac et de tabac flottaient dans l'air et Alexandra jugea ces parfums plutôt agréables. Elle s'imaginait parfaitement devant l'âtre avec un bon livre. 

Flannaghan l'attira brusquement hors du bureau, conscient de violer une intimité sacrée. La seconde porte s'ouvrit sur la chambre de Colin. 

Poliment, le domestique s'écarta pour la laisser passer. 

— Votre maître a-t-il l'habitude de travailler aussi tard? demanda lajeune fille. 

— Oui. Depuis qu'il a décidé de créer cette société avec son meilleur ami, le marquis de St. James, il est rarement couché avant l'aube. Ces gentlemen n'ont pas cessé de se battre pour res- 



ter à flot. La concurrence est féroce de nos jours. 

Alexandra opina rêveusement du chef. 

— La Emerald Shipping Company jouit pourtant d'une excellente réputation. 

— Vraiment? 

— Absolument! Le père de Colin lui-même souhaiterait pouvoir acheter quelques-unes de 26 

ces actions. Elles représentent un investissement de premier choix mais les partenaires, selon lui, se refusent farouchement à céder des parts. 

— Ils veulent certainement conserver le mono-pole de la direction, avança Flannaghan. (Il sourit d'un air complice.) Je l'ai entendu de la bouche même de mon maître. 

La jeune fille acquiesça avant de pénétrer dans la chambre. Le domestique, remarquant la fraî-cheur de la pièce, se hâta d'enflammer les bûches dans la cheminée. Valena, qui les avait suivis, en profita pour allumer le chandelier sur la table de nuit. 

Tout autant que le bureau, cette chambre reflétait le tempérament du maître de maison. Le lit, face à la porte d'entrée, disparaissait sous un immense édredon de coton brun. Les murs beige rehaussaient l'exquise élégance des meubles en acajou. 

Deux fenêtres flanquaient le mur derrière la commode. Elles étaient toutes deux drapées de satin grège. Valena décrocha les embrasses qui retenaient les rideaux, isolant la pièce de la rue encore animée en contrebas. 

Alexandra distingua dans la pénombre une deuxième porte que sa curiosité l'incita à pousser. 

Derrière le battant, elle découvrit une chambre identique à celle de Colin, quoique de proportions plus modestes. 

— Cette maison doit être fort agréable à vivre, commenta-t-elle, admirative. Votre maître a beaucoup de goût. 

— La demeure ne lui appartient pas. Malheu-27 

reusement, nous devrons la quitter avant la fin de l'été car les propriétaires reviennent des Amé-riques. 

Lajeune fille réprima un éclat de rire. Elle doutait que Colin eût approuvé que son serviteur dévoilât ses secrets financiers à la première venue. Flannaghan était indéniablement le plus enthousiaste domestique qu'elle eût jamais connu. 

Son honnêteté était rafraîchissante et Alexandra commençait à l'apprécier. 

— Demain, je rangerai vos bagages dans cette chambre, fit le maître d'hôtel en désignant la pièce adjacente. 

Il tourna les talons et regagna la cheminée où il glissa une nouvelle bûche dans le feu. Puis il se leva et s'essuya les mains sur son pantalon. 

— Ces deux pièces sont les plus grandes de la maison, expliqua-t-il. Les autres à cet étage ne peuvent se vanter d'être aussi spacieuses. 

Le cerbère aux cheveux de jais qu'on nommait Raymond frappa soudain à la porte. Alexandra se dirigea vers le seuil et écouta patiemment les doléances chuchotées du garde. 

— Raymond vient de m'apprendre qu'une des fenêtres au rez-de-chaussée a son verrou cassé, déclara-t-elle à l'adresse de Flannaghan. Peut-il le changer sur-le-champ ? 

— Tout de suite ? 

— Oui. Raymond est soucieux de nature. Il ne dormira sur ses deux oreilles que lorsqu'il sera assuré que je ne risque rien. 

Elle n'attendit pas la réponse du maître d'hôtel pour hocher la tête en direction du garde. Valena 28 

avait déjà défait les effets de sa maîtresse et posé sur le lit sa chemise de nuit. Alexandra remarqua qu'elle bâillait à se décrocher la mâchoire. 

— Valena, va vite te coucher! Demain nous aurons tout le temps de ranger mes vêtements. 

La femme de chambre s'inclina respectueusement devant la princesse. Flannaghan suggéra que Valena s'installât dans la chambre au fond du couloir. 

— C'est certes la plus petite pièce de la maison, commenta-t-il, mais le lit y est confortable et le mobilier du meilleur goût. 

Se tournant vers lajeune servante, il ajouta: 

— Venez, je vais vous y conduire. 

Sur ces mots, il prit congé de la princesse et cette dernière, tombant de sommeil, plongea quelques minutes plus tard dans l'univers des songes. 

Comme à l'accoutumée, elle demeura dans les bras de Morphée quelques heures d'affilée, mais lorsque minuit sonna à la pendule, elle s'éveilla en sursaut. Depuis qu'elle avait débarqué sur le sol anglais, rares étaient les nuits où elle avait dormi jusqu'au petit matin. Elle enfila sa robe de chambre, alla ranimer le feu avant de retourner au lit avec quelques dossiers. Elle profiterait de son insomnie pour examiner soigneusement les rapports de son agent sur le statut financier de la Lloyds of London. 

Un grondement furieux s'éleva brusquement du rez-de-chaussée, l'arrachant à son étude. Elle reconnut la voix de Flannaghan, et présuma à ses intonations paniquées qu'il cherchait à apaiser la colère de son maître. 
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La curiosité l'emporta sur la discrétion. Rapidement, elle enfila ses mules et noua solidement la ceinture de sa robe de chambre avant de se glisser jusqu'au palier où elle se tint immobile dans l'obscurité. Elle risqua un coup d'oeil dans le hall éclairé par les bougies et laissa échapper un soupir de soulagement en voyant Raymond et Stefan barrer le passage à Colin. Elle ne pouvait apercevoir les traits du maître des lieux car ce dernier lui tournait le dos. Raymond leva soudain les yeux et aperçut sa maîtresse en haut de l'escalier. Cette dernière lui enjoignit d'un seul geste de s'éloigner. Le garde avertit discrètement Stefan et, s'inclinant devant Colin, ils le laissèrent en grande explication avec son domestique. 

Flannaghan remarqua à peine le départ des cerbères, comme il ne nota pas la présence d'Alexandra. Il se serait sans nul doute tu s'il avait su qu'elle les épiait et ne perdait pas une seule miette de son discours enflammé. 

— Elle ressemble à une princesse de contes de fées, déclarait-il sur un ton exalté. Ses cheveux ont la couleur de minuit et ondulent joliment jusqu'à ses épaules. Ses yeux... ah! mon Dieu, ses yeux... comme ils brillent! On ne peut leur résister tant ils vous ensorcellent. On dirait deux lacs miroitant sous les feux du soleil, qui vous attirent vers leurs profondeurs où vous vous noyez... (Le domestique observa un silence en esquissant un sourire de parfaite béatitude.) Elle est belle à couper le souffle... 

Colin ne prêtait qu'une oreille distraite ?ux éloges colorés de son serviteur. Quelques instants 30 

plus tôt, il avait failli envoyer son poing à la figure de ces étrangers qui lui bloquaient le passage. Mais Flannaghan était intervenu à temps pour lui révéler que ces deux géants travaillaient au service du duc de Williamshire. Ayant recouvré son calme, il se concentrait maintenant sur les dossiers qu'il portait à la main, cherchant anxieusement le rapport établi par son partenaire. Il espérait de tout cœur ne pas l'avoir oublié au bureau car il comptait relever tous les chiffres avant de se coucher. 

Il se sentait d'une humeur de chien. Et d'apprendre que son maître d'hôtel avait pris une décision sans le consulter n'arrangeait rien. 

Enfin il retrouva les papiers manquants. Flannaghan choisit cet instant pour revenir à la charge : 

— La princesse Alexandra est certes mince mais je n'ai pu m'empêcher d'admirer sa silhouette. 

— Ça suffit! ordonna Colin d'un ton sans réplique. 

Le serviteur s'interrompit immédiatement dans sa litanie. La déception se peignit sur son visage. 

Il y avait tant à dire sur cette jeune fille... Et puis il n'avait pas encore mentionné son sourire charmeur, ni sa manière si élégante de se tenir ou de marcher... 

— D'accord, céda son maître en désespoir de cause. Essayons de résumer la situation. Une princesse a décidé de s'installer dans cette demeure? Est-ce exact? 

— Oui, milord. 

— Pourquoi ? 

— Je l'ignore, milord. 
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Colin soupira. 

— Comment as-tu pu supposer que j'allais accepter d'hé... 

— Ce n'est pas mon rôle de supposer, le coupa Flannaghan, offusqué. 

— Ah bon? Je te laisse le soin de surveiller cette maison quelques heures et j'apprends à mon retour que tu as installé une jeune inconnue ici sans m'avertir. Si cela n'est pas supposer... tu me surprends ! 

Le maître d'hôtel sourit, comme s'il venait d'être complimenté. 

Colin bâilla. Ciel, qu'il était las ! Il n'avait plus la force de se plonger dans les comptes ce soir. 

Il était harassé d'avoir passé tant d'heures à éplucher les livres de la société, frustré d'avoir jonglé avec les chiffres sans qu'une once de profit apparût et, de surcroît, extrêmement fatigué de devoir toujours se battre. Il avait l'impression que chaque jour qui passait voyait la naissance d'une compagnie concurrente et d'une source supplémentaire d'ennuis. 

A cela, il fallait ajouter la douleur qui ne le quittait jamais. Sajambe gauche, blessée au cours d'un incident survenu en mer quelques années plus tôt, l'élançait encore. Il ne rêvait plus que d'une chose : se glisser dans son lit avec un grog bien chaud. 

Non, il n'allait pas capituler! Il lui restait du travail avant de se coucher et il ne s'y déroberait pas. Perdu dans ses pensées, il tendit son manteau au domestique, rangea son parapluie à 32 

l'endroit prévu à cet effet et posa ses dossiers sur la table de l'entrée. 

— Milord, voulez-vous boire quelque chose ? 

— Tu m'apporteras un verre de cognac dans mon bureau. Et pourquoi diable m'appelles-tu milord? Il me semble t'avoir donné la permission d'utiliser mon prénom. 

— Mais... c'était avant. 

— Avant quoi ? 

— Avant que nous hébergions une princesse sous notre toit, répliqua Flannaghan. Une telle familiarité serait discourtoise à présent. Mais peut-être préférez-vous Sir Hallbrook? 

— Restes-en à Colin ! Cela me convient tout à fait. 



— Mais je viens de vous l'expliquer. Ce n'est plus possible. 

Son interlocuteur s'esclaffa. Flannaghan affectait à présent un air pompeux. De plus en plus, il agissait comme le maître d'hôtel de Caine, son frère aîné, et Colin n'aurait pas dû en éprouver quelque surprise puisque son domestique n'était autre que le neveu de ce Stern. 

— Tu deviens aussi arrogant que ton oncle, ma parole ! accusa-t-il. 

— Merci du compliment, milord. 

Colin éclata de rire. 

— Revenons-en à cette fameuse princesse, Flannaghan. Que fait-elle ici ? 

— Elle ne m'a pas confié les raisons qui l'ame-naient en ville et j'ai cru qu'il serait impoli de l'interroger à ce propos. 
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— Alors tu l'as simplement invitée à s'installer? 

— Elle est arrivée avec une lettre de votre père. 

— Tu ne pouvais pas me le dire plus tôt, gronda Colin. Où se trouve cette missive ? 

— Au salon je crois, à moins que ce ne soit dans la salle à manger ou... 

— Dépêche-toi de mettre la main dessus et apporte-la-moi. Peut-être comprendrai-je enfin ce que fabrique cette jeune fille ici, si gentiment accompagnée. 

— Ce sont ses gardes! protesta Flannaghan, sur la défensive. Votre père a refusé qu'elle voyage sans eux. Une princesse ne se déplacerait pas seule, voyons ! 

Le visage choqué du domestique arracha un sourire à son maître. De toute évidence, la princesse tenait ce bougre sous son joug. 

Flannaghan s'éloigna en maugréant. Colin souffla les bougies sur la table, prit ses documents et se tourna vers les marches. 

Tout devenait clair... ! Son père était derrière toute cette histoire. Cela lui ressemblait fort de vouloir forcer la main à son fils encore célibataire, en introduisant des créatures de rêve sous son toit ! Mais Colin ne se sentait pas d'humeur à supporter les intrigues de quiconque, même du duc. 

Il avait grimpé la moitié de l'escalier lorsque tout à coup, il l'aperçut... La rampe, heureusement, fut là pour l'empêcher de tomber à la renverse. La beauté de cette jeune fille était saisis-sante! 

Flannaghan n'avait pas exagéré. Elle possédait 34 

la distinction d'une princesse. Sa longue chevelure flottait autour de ses épaules, tel un nimbe aussi profond que la nuit. Toute vêtue de blanc, on aurait pu croire à une apparition envoyée par les dieux dans le seul but de tester la volonté des humains. 

Et il échoua piteusement à ce test... 

Son père s'était véritablement surpassé cette fois-ci. Colin songea qu'il devrait le féliciter à sa prochaine visite, après, bien entendu, avoir chassé cette merveilleuse créature. 

Alexandra fut la première à reprendre ses esprits. Elle s'avançajusqu'à la première marche et s'inclina poliment. 

— Bonsoir, Colin! Je suis enchantée de vous revoir. 

Quelle voix mélodieuse! A damner un saint... 

Mais que diable racontait-elle ? 

— Revoir? s'étonna-t-il, sous le charme. 

— Oui, nous nous sommes rencontrés alors que je n'étais qu'une petite fille. Vous me sur-nommiez la « Peste », vous vous rappelez ? 

Cette remarque dérida son interlocuteur. Néanmoins, il n'avait nul souvenir de l'avoir déjà croisée. Qui pouvait-elle bien être ? 

— Et vous étiez réellement une peste ? 

— Oh, certainement! On m'a souvent répété que je ne cessais de vous flanquer des coups de pied... mais c'était il y a bien longtemps, ajouta-t-elle comme pour se disculper. J'ai grandi depuis et je ne pense pas que ce surnom soit encore approprié aujourd'hui. Je ne frappe plus les gens, rassurez-vous. 35 

Colin s'appuya contre la rampe pour soulager quelque peu sa jambe endolorie. 

— Où nous sommes-nous rencontrés ? demanda-t-il. 

— Dans la demeure de votre père à la campagne. Mes parents et moi-même rendions visite au duc et vous reveniez d'Oxford pour les vacan-ces. Votre frère venait d'être diplômé. 

Tous ces détails n'éclairèrent pas Colin. Le duc avait coutume de recevoir beaucoup et le jeune homme n'avait à l'époque que peu de considération pour ces hôtes qui ne cessaient de défiler. La plupart étaient ruinés et son père, trop généreux, s'empressait de leur porter assistance en les hébergeant plusieurs semaines. 

— Où sont vos parents aujourd'hui? s'enquit-il, soudain curieux. 

— Mon père s'est éteint l'année de mes onze ans. Quant à ma mère, elle est morte l'été suivant. Sir, voulez-vous que je vous aide à ranger vos papiers ? proposa-t-elle dans un souffle, soucieuse de détourner la conversation. 

— Quels papiers ? 

La jeune fille sourit et ce sourire émerveilla Colin. 

— Ceux que vous venez de laisser tomber. 

Il jeta un œil derrière lui et vit les feuilles qui jonchaient les premières marches de l'escalier. Il se sentit tout à coup idiot, immobile, avec une main qui n'enserrait plus que du vent. Il ne valait définitivement pas mieux que son maître d'hôtel, se réprimanda-t-il  in petto,  et encore, Flannaghan avait des excuses. Après tout, il était jeune, inexpérimenté. 
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Mais lui, Colin... 

De cette jeune fille émanait une beauté presque infernale. Il laissa échapper un long soupir. 

— Je vais m'en charger moi-même, dit-il enfin. 

Mais pouvez-vous m'expliquer ce qui vous amène ici, princesse? 

— Votre frère et son épouse souffrent tous deux d'un méchant virus. Je devais normalement séjourner chez eux mais quand, à la dernière minute, ils sont tombés gravement malades, on a insisté pour que je vienne ici. 

— On...? Qui on? 

— Votre père. 

— Pourquoi se préoccupe-t-il de vous ? 

— Parce qu'à la mort de ma mère il est devenu mon tuteur. 

Colin ne put dissimuler sa stupéfaction. Il allait de surprise en surprise. Son père n'avait jamais fait allusion à cette jeune fille, même si, après tout, cela ne concernait que lui. Le duc dirigeait ses affaires en solitaire et ne se confiait que rarement. 

— Vous venez à Londres pour la saison? 

— Non. Néanmoins, je compte bien profiter de ce séjour pour assister à quelques réceptions et me rendre au théâtre. 

La curiosité de Colin allait croissant. Il fit un pas dans sa direction. 

— Je n'avais nulle intention de vous causer le moindre embarras, continua-t-elle. Pour ma part, je comptais louer ma propre maison ou ouvrir celle de vos parents, mais le duc s'y est farouchement opposé. (Elle soupira.) J'ai insisté mais il a 37 

refusé d'entendre raison. Vous le connaissez, il est plus têtu qu'une mule quand il veut. 

Ciel, quel magnifique sourire ! Colin ne pouvait s'arracher à la contemplation de cette jeune fille. 

Malgré lui, il sourit à son tour. 

— Oh, pour le connaître, je le connais bien! 

Obstiné comme pas deux ! Enfin, vous ne m'avez toujours pas éclairé sur ce que vous faites en ville. 

— Pardonnez-moi ! Les raisons qui m'amènent ici sont plutôt complexes. Si par le passé, il n'était pas nécessaire pour moi de me déplacer jusqu'à Londres, aujourd'hui, il le fallait... 

Il secoua la tête d'un air agacé. 

— Vous parlez par devinettes! Allez à l'essentiel, je vous prie. J'aime l'honnêteté par-dessus tout et, si nous devons ces prochains jours coha- 



biter, je ne saurais trop vous conseiller d'en faire preuve à mon égard. 

— Certainement. 

Elle se torturait nerveusement les doigts. Il avait dû l'effrayer. 

Il se radoucit en demandant : 

— Pourriez-vous avoir l'obligeance de répondre encore à quelques questions ? 

— Avec plaisir. Que voulez-vous savoir? 

Les interrogations se succédèrent à un rythme endiablé, interrogations auxquelles elle se soumit gracieusement. 

— Votre père n'a cessé de me répéter que vous m'offririez généreusement l'hospitalité, sir. A ce propos, Flannaghan a d'ailleurs une lettre que le duc vous destinait, ajouta-t-elle en hochant pensivement la tête. Votre père a également insisté 38 

pour que mes gardes personnels m'escortent jusqu'ici. Mais ne vous faites aucun souci pour eux : ils perçoivent pour leur fonction un salaire plus qu'honorable. 

Colin retint tant bien que mal son exaspération. 

— Je ne m'inquiétais pas de leur sort, répliqua-t-il vertement. (Il esquissa une grimace.) Vous tirer les vers du nez n'est pas chose facile ! 

Elle opina du chef. 

— La mère supérieure tenait le même discours que vous. Elle considérait ma réticence comme l'un de mes plus grands défauts. Je suis désolée de vous avoir embrouillé l'esprit avec tous ces détails. Loin de moi le désir de vous offenser, sir! 

— Alexandra, répondez-moi en toute honnêteté ! Mon père est derrière tout ça, n'est-ce pas ? 

— Oui et non. 

Devant l'air furibond de son hôte, elle s'empressa d'enchaîner : 

— Je ne cherche pas une échappatoire. Le duc a pris la résolution de m'envoyer chez vous seulement après avoir appris que Caine et sa femme étaient tombés malades. En vérité, vos parents désiraient que je reste à leurs côtés jusqu'à ce qu'ils soient en mesure de m'accompagner à Londres. Mais j'avais pris plusieurs rendez-vous qu'il m'était difficile de manquer. 

Elle paraissait sincère. Néanmoins, l'idée que son père ait pu manigancer cette rencontre le tracassait encore. Colin ne se rappelait que trop bien les conseils pressants du duc. Ce dernier tarabustait invariablement son fils au sujet du mariage. Quand allait-il décider de grandir? Et 39 

de prendre enfin une épouse? Colin dédaignait avec superbe ces réprimandes, et le duc avait à peine tourné les talons qu'il se jurait en son for intérieur de demeurer célibataire pour le restant de ses jours. Pourquoi s'encombrer d'une femme quand il pouvait collectionner les aventures sans lendemain ? 

Alexandra n'avait pas la moindre idée de ce qui traversait l'esprit de son interlocuteur à cet instant. Le pli qui barrait son front augurait cependant du pire, et l'angoisse de lajeune fille allait crescendo. Le maître des lieux devait être suspicieux de nature. Mais quel homme séduisant! 

Certainement un véritable donjuan avec ses magnifiques cheveux bruns et ses prunelles vertes... 

Quand il souriait, ses yeux s'éclairaient d'une myriade de paillettes d'or et une charmante fossette creusait sa joue. Mais l'air renfrogné qu'il arborait à présent le rendait aussi intimidant que la mère supérieure, ce qui n'était pas peu dire... 

Lajeune fille ne put supporter davantage ce silence pesant. 

— Votre père comptait vous donner personnellement tous les détails sur ma situation actuelle, murmura-t-elle dans un souffle. Lui ne se serait pas embarrassé de détours. 

— J'en serais fort surpris car, quand il s'agit de mon père et de ses desseins, rien ne peut me paraître plus compliqué. 

Alexandra releva fièrement les épaules et fronça les sourcils d'un air indigné. 

— Le duc est un des hommes les plus honorables qu'il m'ait été permis de connaître. Il a fait 40 

preuve d'une grande générosité à mon égard et seul mon bien-être lui importe. 

La candeur avec laquelle la princesse défendait son tuteur agaça Colin. 

— Inutile de prendre sa défense. Je suis à même de lui reconnaître quelques qualités. Et son sens de l'honneur est une des raisons pour lesquelles je l'aime tant. 

Alexandra, jusque-là sur le qui-vive, se détendit imperceptiblement. 

— Vous pouvez être fier d'avoir un tel père, sir. 

— Et qu'en était-il du vôtre? 

— Mon père était un homme merveilleux ! 

Elle recula timidement dans l'ombre lorsque Colin la rejoignit sur le palier. Se heurtant au mur, elle pivota sur ses talons et se dirigea vers sa chambre. 

Colin croisa les doigts derrière son dos et lui emboîta le pas. Flannaghan avait diablement raison, réfléchissait-il. 

— Il ne faut pas avoir peur de moi, vous savez... 

Alexandra s'arrêta et lui jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. 

— Peur? répéta-t-elle, incrédule. Pourquoi aurai s-je peur de vous ? 



Colin haussa les épaules avec désinvolture. 

— J'avais à peine atteint le palier que déjà vous battiez en retraite, fit-il remarquer d'un ton doucereux. 

Il ne mentionna pas la lueur d'appréhension qu'il avait aperçue dans ses yeux, ni le fait qu'elle 41 

serrait les poings. Mais après tout, si elle préférait prétendre qu'elle n'éprouvait aucune frayeur... 

— Eh bien, détrompez-vous! Je ne fuyais pas mais, à cette heure avancée, j'ai pensé qu'il me fallait rejoindre mon lit. Pour être tout à fait franche, je me sens très bien ce soir. Ces derniers temps, j'étais particulièrement nerveuse. 

Elle s'empourpra comme si cette révélation lui avait échappé. 

— Pourquoi ? fit-il, l'invitant à poursuivre. 

Alexandra évinça adroitement la question. 

— Voulez-vous savoir pourquoi je devais venir à Londres ? 

Colin s'esclaffa. N'était-ce pas ce qu'il cherchait à apprendre depuis une bonne dizaine de minutes ? 

— Je vous en prie. 

— Deux raisons motivaient mon voyage. Elles ont toutes deux beaucoup d'importance à mes yeux. D'abord, j'étais plus que jamais déterminée à résoudre une énigme. Il y a un an, j'ai rencontré une jeune lady du nom de Victoria Perry. Elle a séjourné au couvent Holy Cross durant une courte période. Cette jeune fille voyageait en Autriche avec ses parents quand subitement, elle est tombée gravement malade. Les sœurs du couvent étant réputées pour leurs soins, sa famille a décidé de l'envoyer à Holy Cross. Nous sommes devenues les meilleures amies du monde et, une fois guérie, elle est finalement rentrée en Angleterre et elle m'écrivait au moins une fois par mois. Je regrette de ne pas avoir conservé toutes ces lettres car, dans nombre d'entre elles, elle fai-42 

sait allusion à un admirateur secret qui la courti-sait. Elle trouvait cela plutôt romantique. 

— Perry... où diable ai-je déjà entendu ce nom ? songea Colin à haute voix. 

— Je l'ignore, sir. 

Il sourit. 

— Pardonnez-moi. Je n'aurais pas dû vous interrompre. S'il vous plaît, continuez. 

— Sa dernière missive est datée de début sep-tembre. Je lui ai immédiatement répondu mais depuis, plus de nouvelles... Normal que je me sois inquiétée, non? Aussi, dès que je suis arrivée en Angleterre, j'ai dépêché un messager chez Victoria. J'avais tellement hâte de la revoir... 

— Et alors ? 



— Rien. (Elle se tut et considéra son compagnon.) Votre père m'a raconté le scandale. 

D'après la rumeur, Victoria se serait enfuie avec un vaurien des bas quartiers et l'aurait épousé à Gretna Green. Pouvez-vous imaginer une telle chose? Sa famille y a cru en tout cas. Selon le duc, ils l'ont déshéritée. 

— Maintenant, je m'en souviens. Cette histoire a fait la première page des journaux. 

— Ce n'est qu'un ramassis de mensonges. 

Il haussa un sourcil, intrigué par ce ton véhément. 

— Ah bon? 

— Oui. Je me trompe rarement sur les gens, Colin, et je peux vous assurer que Victoria n'aurait jamais osé disparaître dans la nature. Ce n'est pas son genre. Alors j'ai l'intention de dénouer ce mystère. Elle a peut-être des problèmes 43 

et je voudrais l'aider. Demain, j'enverrai un mot à son frère, Neil, et je solliciterai un rendez-vous. 

— Je doute que la famille de cette jeune fille souhaite voir cette histoire remise sur le tapis. 

— Je ferai preuve d'une discrétion exemplaire. 

Bouleversée, elle paraissait plus belle encore. 

Ses immenses prunelles hypnotisaient Colin. Son subtil parfum de roses s'enroulait en volutes autour de lui. Dans un sursaut de raison, il se secoua et réussit à s'éloigner de quelques pas. 

— Vous ne me tiendrez pas rigueur de dormir dans votre lit ce soir? bredouilla-t-elle en rougissant. 

Il la regarda avec des yeux ronds. 

— J'ignorais que vous occupiez ma chambre. 

— Flannaghan m'a promis d'installer mes bagages dans une autre pièce demain. Il ne pensait pas que vous rentreriez si tôt. C'est uniquement pour une nuit, rassurez-vous. Dès que votre serviteur aura mis des draps dans le lit de la pièce voisine, je serai heureuse de vous restituer votre chambre. 

— Nous verrons cela plus tard. 

— Vous êtes si gentil avec moi, je ne sais comment vous remercier. 

Colin remarqua les cernes qui ombraient le visage de lajeune fille. Elle était de toute évidence épuisée et il l'empêchait de dormir en l'assommant de mille questions qui pouvaient bien attendre. 

— Allez vite vous reposer, Alexandra. Il est presque trois heures. 

Elle acquiesça faiblement et ouvrit la porte. 
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— Bonne nuit, Colin. Et encore merci pour votre hospitalité. 

— C'est vous qui honorez ma maison, prin- 



cesse. Oh, mais j'oubliais! Vous parliez d'une seconde raison. Quelle est-elle ? 

La jeune fille parut confuse. Elle demeura silencieuse. 

— Veuillez excuser ma curiosité, insista-t-il. 

Tout à l'heure, vous avez fait allusion à deux raisons et vous... n'en avez évoqué qu'une. Ma foi, ce n'est pas grave! Je vous verrai demain. Dormez bien, princesse ! 

— Vous souhaitez vraiment écouter la seconde ? articula Alexandra à grand-peine. 

Colin fit volte-face. 

— Bien sûr ! 

La jeune fille le fixa longuement. Elle hésitait. 

— Vous tenez à ce que je sois honnête, n'est-ce pas? s'enquit-elle, mal à l'aise. 

— Absolument. 

— Alors je ne vous mentirai pas. Votre père n'était pas d'avis que je vous en parle mais puisque vous insistez et que j'ai promis d'être franche... 

— Alors? pressa Colin sans pouvoir masquer son impatience. 

— Je suis ici pour vous épouser. 

 Il se sentait affamé tout à coup. Le feu qui avait si longtemps couvé au tréfonds de son être ne demandait qu'à se raviver. Rien ne laissait prévoir l'instant où l'incendie choisirait de se déclarer. 

 Depuis fort longtemps, il n'avait pas songé à se 45 

 mettre en chasse, mais en cette heure tardive, alors qu 'il se tenait sur le seuil de la bibliothèque de Sir Johnston, prêtant une oreille attentive aux derniers ragots qui circulaient sur le compte du prince régent, un désir inextinguible monta en lui. 

 Toute sa raison l'abandonnait. Ses yeux brû-laient. Son estomac se contractait douloureusement. Une impression lancinante s'emparait de chacune des parcelles de son corps; une impression terrifiante de vide, de vide, de vide... 

 Il lui fallait à tout prix apaiser ses tourments... 
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Alexandra ne put fermer l'œil de la nuit. 

L'expression ulcérée de Colin, lorsqu'elle lui avait confié la seconde raison qui l'amenait à Londres, lui avait littéralement coupé le souffle. Dieu, qu'il avait paru furieux! Elle s'était efforcée de repousser le souvenir de cette colère froide, mais sans y parvenir. 

«Tu as été trop franche!» songea-t-elle avec amertume. Dévoiler la vérité ne l'avait pas aidée, bien au contraire... Alexandra soupira. Si seulement elle s'était tue... Pourtant, l'honnêteté était une qualité précieuse. La mère supérieure ne lui avait-elle pas maintes et maintes fois chanté ce refrain? 



Ses pensées convergeaient irrésistiblement vers le maître des lieux et cette fureur qu'il avait 46 

eu grand-peine à contenir. Gomment un homme aussi séduisant pouvait-il porter toute la froideur du monde dans son regard? Colin était capable de se montrer extrêmement dangereux, de cela elle ne doutait pas. Pourquoi, par tous les saints, le duc ne l'avait-il pas prévenue? Elle ne se serait pas mise dans une situation aussi embarrassante et aurait pu ainsi éviter les foudres de son hôte. 

A présent, elle redoutait leur prochaine rencontre. Quand l'aube se leva paresseusement sur la ville, elle prit tout son temps pour s'habiller. 

Valena vint l'assister. Tout en brossant la longue et soyeuse chevelure de sa maîtresse, la domestique devisait à propos de tout et de rien. Elle souhaitait connaître l'emploi du temps d'Alexandra pour la journée. Avait-elle l'intention de sortir? Voulait-elle être accompagnée? 

— Nous ferions mieux de trouver une autre résidence, remarqua Alexandra d'un ton qui se voulait anodin. Je t'expliquerai plus tard pourquoi. 

La servante finissait d'agrafer la robe bleu roi de sa maîtresse quand on frappa à la porte. 

C'était Flannaghan. Il priait la princesse de rejoindre son maître au salon aussitôt que possible. 

Comme il aurait été fort inconvenant de faire attendre Colin trop longtemps, Alexandra préféra laisser ses cheveux dénoués. 

Rapidement, elle renvoya Valena, avertit Flannaghan qu'elle retrouverait son maître dans un moment, avant de se diriger vers sa malle. Elle s'empara du carnet dont son tuteur lui avait fait généreusement présent et, sans tarder davantage, quitta la chambre. 
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Elle se sentait prête à affronter le dragon. Colin était posté devant la cheminée, les mains croisées dans le dos. 

Lajeune fille demeura sur le pas de la porte, attendant qu'il daignât l'inviter à entrer. Colin se contenta de la dévisager, impassible. La princesse crut qu'il tentait de contrôler une rage gran-dissante. Sous ce regard inquisiteur, elle s'empourpra, tout en prenant conscience qu'elle le soumettait à un examen aussi minutieux. 

Colin ne devait certainement jamais passer inaperçu. Sa haute stature lui conférait une puissance ensorcelante, le dotait d'un charme irrésistible. Ainsi vêtu de jodhpurs qui moulaient ses longues jambes musclées, d'une chemise d'un blanc lumineux et chaussé de bottes de cuir fauve, il était véritablement séduisant. Sa tenue reflétait une forte personnalité, témoignant d'une indépendance et d'un anticonformisme bien pro- 



noncés, d'autant plus qu'il n'avait pas jugé utile de porter la cravate de rigueur. Un véritable rebelle vivant au sein d'une société trop conser-vatrice... Quant à ses cheveux, retenus par un ruban noir, ils renforçaient encore cette impression d'aventurier solitaire, méprisant les conve-nances et la mode. 

Colin était décidément un homme de caractère, fier de sa liberté. La jeune fille ne put s'empêcher de le comparer aux pionniers témé-raires qui avaient choisi de vivre loin de toute civilisation. Tout séduisant qu'il était, il n'en demeurait pas moins farouche et implacable. 

Seul son sourire le rendait plus humain... 
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Et là, il ne souriait pas. 

— Venez vous asseoir, Alexandra. Nous devons parler. 

— Certainement, répliqua-t-elle sans hésiter. 

Le maître d'hôtel apparut soudain au côté de la jeune fille. D'un geste serviable, il prit son bras et la conduisit jusqu'à l'un des fauteuils. 

— Ce n'était pas utile, Flannaghan! gronda Colin. Alexandra peut marcher toute seule. 

— Mais vous semblez oublier que votre invitée est une princesse, milord! Nous devons lui témoigner une grande courtoisie. 

D'un seul regard, le maître des lieux mit un terme aux commentaires de son serviteur et ce dernier lâcha à regret la jeune fille. 

Les paroles de Colin avaient porté : le domestique semblait anéanti. 

— Merci infiniment pour vos délicates attentions, Flannaghan, déclara Alexandra afin de le réconforter. 

Revigoré, le serviteur s'empara aussitôt du bras de lajeune fille qui se laissa guiderjusqu'au canapé de brocart. Dès qu'elle fut confortablement assise, Flannaghan s'agenouilla et arrangea consciencieusement les plis de ses jupons. 

— Puis-je vous être encore utile, princesse? 

s'enquit-il d'un ton obséquieux. Le cuisinier prépare votre petit déjeuner. Désirez-vous une tasse de chocolat chaud en attendant? 

— Non, je vous remercie. J'aurais simplement besoin d'une plume et d'un encrier. Auriez-vous l'amabilité de me les apporter? 
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Flannaghan s'exécuta sur-le-champ et sortit de la pièce en courant. 

— Je suis surpris qu'il n'ait pas pensé à se prosterner devant vous, nota Colin avec ironie. 

Cette flèche acérée la fit sourire. 

— Vous avez beaucoup de chance de posséder un domestique aussi civilisé que lui, Colin. 

Il ne répondit pas. Flannaghan réapparut bien- 



tôt, avec les objets requis. Il les déposa sur une petite table qu'il poussa devant Alexandra. 

Elle le remercia chaleureusement et ces quelques compliments suffirent à le faire rougir de plaisir. 

— Fermez la porte derrière vous, Flannaghan ! 

ordonna Colin qui s'impatientait. Je ne veux être dérangé sous aucun prétexte. 

Alexandra poussa un discret soupir. Colin n'était décidément pas une personne accommo-dante... 

Sagement, elle reporta toute son attention sur lui. 

— Je vous cause bien des désagréments. Vous m'en voyez sincèrement désolée... 

Il ne la laissa pas terminer : 

— Vous ne me causez rien du tout, rassurez-vous! 

Alexandra riait sous cape. Il s'emportait si facilement. Les mâchoires crispées, les lèvres pincées, si cela n'était pas le témoignage d'un quelconque désagrément, elle voulait bien être pendue... 

— Si vous le dites, se borna-t-elle à rétorquer. 

— Cependant, reprit-il d'un ton coupant, je 50 

crois que nous devrions mettre certaines choses au point. Pourquoi, au nom du Ciel, pensiez-vous que je vous épouserais ? 

— Votre père m'en avait assurée. 

Colin serra les dents. 

— Je suis adulte, Alexandra. Et je prends mes décisions sans l'avis d'autrui, surtout celui de mon père. 

— Je ne doute pas que vous soyez assez grand pour décider seul, mais vous demeurerez son fils quoi qu'il arrive, Colin. Il est de votre devoir de lui obéir. La coutume veut qu'un fils respecte les volontés de son père, sans que l'âge entre en ligne de compte. 

— Ridicule, totalement ridicule ! décréta-t-il avec dédain. 

La jeune fille haussa les épaules d'un air excédé. Colin sentit la moutarde lui monter au nez. 

— J'ignore quel genre de marché vous avez conclu avec mon père et je suis profondément désolé qu'il vous ait fait quelque promesse à mon endroit, mais comprenez une chose : je n'ai nulle intention de vous épouser ! 

Alexandra baissa les yeux sur le carnet qu'elle tenait entre les mains. 

— D'accord. 

La voir aussi aisément capituler, ajouté à son ton désinvolte, sema le doute dans l'esprit de Colin. 

— Vous ne m'en voulez pas de ce refus? 

s'étonna-t-il. 

— Non, sûrement pas. 



La jeune fille releva la tête et sourit. Colin en parut d'autant plus confus. 
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— Je suis déçue, mais certainement pas furieuse. 

Je vous connais à peine. Comment pourrais-je vous en vouloir? 

— Evidemment. Vous ne me connaissez pas, ou si peu. Alors pourquoi croyez-vous que moi, j'aurais accepté d'épouser une inconnue? 

— Mais, sir, c'est votre père qui m'a conseillé de devenir votre femme. 

— Alexandra, il faut que vous... 

Elle lui coupa abruptement la parole : 

— Je m'en remets à votre bon sens, sir. 

Colin ne put réprimer un sourire. La princesse semblait si désireuse de ne pas l'indisposer. 

— Vous n'aurez aucune peine à dénicher un bon mari. Vous êtes très belle, Alexandra. 

L'intéressée haussa les épaules, nullement affectée par le compliment. 

— J'imagine qu'il vous a été difficile de me faire une telle demande. 

— Je ne vous ai rien demandé, répliqua-t-elle. 

J'ai simplement essayé de vous exposer l'objectif premier de votre père. 

— L'objectif premier? Quel objectif? Que vous m'épousiez? 

Alexandra eut soudain la désagréable sensation qu'il se moquait d'elle. Le rouge lui monta aux joues. 

— Ne me tournez pas en ridicule, sir! Il m'est déjà fort désagréable de discuter de tout cela... 

— Je n'oserais pas me moquer de vous, assura-t-il d'un ton anodin. Je tiens mon père pour seul responsable de votre embarras et par là même, 52 

du mien. Il ne peut abandonner l'idée que je me marie un jour. 

— Le duc m'avait pourtant suggéré de ne pas vous faire part de ce projet. Il disait — à juste titre d'ailleurs — que vous monteriez sur vos grands chevaux dès que j'aborderais le sujet du mariage. Le temps jouerait en ma faveur, répétait-il. Vous auriez peu à peu appris à me connaître et peut-être... fini par m'apprécier. 

— Je vous apprécie déjà, n'ayez crainte ! Mais je suis dans une situation telle qu'aujourd'hui il m'est foncièrement impossible d'envisager le mariage. Dans cinq ans, sije m'en remets à mes prévisions, mes finances se seront améliorées. Alors et seulement alors, je pourrai me mettre en quête d'une épouse. 

— Vous auriez plu à la mère supérieure, Colin. 

Elle adorait les prévisions. Selon elle, la vie sans prévisions n'est qu'un épouvantable chaos. 

— Combien de temps avez-vous vécu dans ce couvent? interrogea-t-il afin de dévier la conver- 



sation sur un sujet moins périlleux. 

— Plusieurs années... Colin, pardonnez-moi mais je ne pourrai vous attendre. Je dois à tout prix me marier sans tarder. La chance est contre nous, continua-t-elle en soupirant. Je suis pourtant certaine que vous auriez fait un époux honorable. 

— Comment pouvez-vous en être sûre ? 

— Votre père en était convaincu. 

II s'esclaffa bruyamment. Mais quand il remarqua ses longs doigts crispés sur le petit carnet, il 53 

fut assailli de remords et se tut. En riant, il n'avait fait qu'humilier davantage la princesse. 

— Je parlerai à mon père pour vous épargner cette rude épreuve, promit-il dans l'espoir de la réconforter. Je sais que c'est lui qui vous a mis ces folles espérances en tête. Il peut être convaincant quand il veut, n'est-ce pas ? 

Alexandra ne répondit pas. Elle gardait les yeux résolument baissés. Colin se traita intérieurement de goujat pour avoir agi avec autant d'indélicatesse envers cette jeune fille désemparée. 

— Alexandra, vous n'étiez pas convenue d'un tel arrangement avec mon père sans motif valable, n'est-ce pas? De l'argent, peut-être? 

Colin laissa échapper un long sifflement admiratif quand elle lui révéla le montant de la dot. Il s'appuya contre la cheminée et secoua la tête d'un air incrédule. La colère le submergea de nouveau et il se surprit à maudire son père et ses satanées manigances. 

— Eh bien, sacrebleu, vous n'allez pas être déçue ! S'il vous a promis une telle fortune, alors il va honorer ses engagements. Il paiera! Ainsi vous emporterez la moitié de la somme et... 

Alexandra leva la main pour lui intimer le silence, reproduisant inconsciemment le geste quotidien de la mère supérieure. 

Ce qui eut l'effet escompté sur Colin. 

— Vous vous méprenez, sir. Votre père ne m'a rien promis de tel. Je suis la seule fautive. 

Colin ne put s'empêcher de sourire. 

— Je ne plaisante pas ! s'indigna la princesse. 

Dans trois semaines je dois être mariée, et votre 54 

père a voulu simplement m'aider. Quoi de plus normal, après tout, puisqu'il est mon tuteur? 

Son hôte se dirigea vers le fauteuil de cuir. Il lui fallait s'asseoir. Que racontait-elle ? Cette histoire ne tenait pas debout... 

— Vous devez vous marier dans trois semaines? 

— Oui. Et c'est la raison pour laquelle j'ai demandé conseil à votre père. 

— Alexandra... 



Elle agita son carnet. 

— Nous avons constitué une liste. 

— Une liste ? Je ne comprends pas. 

— Oui, une liste des prétendants convenables. 

— Et alors ? 

— Le duc a conclu que vous seriez le meilleur parti entre tous. 

Colin se pencha en avant et fronça les sourcils. 

— Ecoutez-moi bien. Je ne vais pas vous épouser. N'insistez pas ! 

Alexandra ouvrit son carnet, prit la plume qu'elle plongea dans l'encrier, puis barra la première ligne de la liste. 

— Que faites-vous ? 

— Je vous raye. 

— De quoi, s'il vous plaît? 

— De ma liste, bien sûr, rétorqua la jeune fille d'un air exaspéré. (Elle marqua une pause.) Est-ce que par hasard vous connaîtriez le comte de Templeton ? 

— Oui. 

— Pourrais-je avoir confiance en lui ? 

— Oh, diable, non ! Il n'y a pas pire débauché 55 

que cette canaille ! Il a dépensé jusqu'au dernier sou de la dot de sa sœur pour rembourser ses dettes de jeu, et cela ne l'empêche pas de hanter les tables de bridge tous les soirs. 

La jeune fille barra soigneusement le nom de cet éventuel prétendant. 

— Je suis étonnée que votre père n'ait jamais eu vent des vices de ce comte, fit-elle remarquer. 

— Père ne fréquente plus les clubs depuis bien longtemps. 

— Voilà qui explique tout. Ciel, cela risque d'être plus difficile que je ne le pensais. 

— Alexandra, pourquoi êtes-vous si impatiente de vous marier ? 

La plume resta suspendue en l'air. 

— Je vous demande pardon? s'enquit-elle en levant les yeux de son carnet. 

— Oui, vous m'avez confié que vous deviez trouver un époux avant trois semaines. Je m'in-terrogeais juste... 

— Pour l'église... Colin, auriez-vous déjà croisé le marquis de Townsend? 

Son interlocuteur poussa une exclamation de rage. 

— Laissez tomber cette maudite liste, Alexandra, et répondez à mes questions! Au nom du Ciel, qu'est-ce que l'église a à voir avec... 

Elle lui coupa la parole : 

— Votre mère a d'ores et déjà réservé l'église. 

Et puis, elle s'est chargée des préparatifs pour les festivités. Ce sera un fantastique mariage. J'espère de tout cœur que vous pourrez vous joindre à nous, ce jour-là. Vos parents proposaient de me 56 

marier en grande pompe, mais je préfère une cérémonie intime et simple. 

Colin était abasourdi. Son père savait-il que sa pupille n'avait pas toute sa raison ? 

— Attendez, vous essayez de me faire croire que vous avez tout préparé alors que vous n'avez pas encore trouvé un homme... 

— Je n'y suis pour rien, interrompit-elle, agacée. Comme je viens de vous le dire, votre mère a déjà tout organisé. 

— Ne pensez-vous pas que vous abordez le problème sous un mauvais angle ? D'ordinaire, les, jeunes filles se fiancent avant de se marier, Alexandra. 

— Je suis entièrement de votre avis, mais les circonstances ne le permettent pas aujourd'hui. 

— Mais pourquoi diable ? 

— Pardonnez-moi, mais puisque vous êtes résolu à rejeter ma proposition, il vaudrait mieux que vous en sachiez le moins possible. Néanmoins, j'apprécierais votre aide si vous acceptiez de me l'offrir. 

Colin n'avait aucune intention de clore le sujet. 

Mais il changea de tactique : 

— Je serais heureux de pouvoir faire quelque chose pour vous. De quoi avez-vous besoin ? 

— Pourriez-vous me donner le nom de cinq partis honorables... non, de six? Je les recevrai cette semaine. Lundi prochain, j'aurai fait mon choix. 

Par tous les diables, qu'elle pouvait se montrer têtue! 

— Quelles sont les conditions requises ? 

— Tout d'abord, ils devront être dignes de 57 

confiance. Deuxièmement, posséder un titre. Mon père se retournerait dans sa tombe s'il apprenait que j'épouse un homme du peuple. 

— Voici qui m'écarte définitivement des éventuels prétendants. 

— Vous avez été sacré chevalier. Ce n'est pas rien. 

Colin rit de bon cœur. 

— Vous avez omis le plus important, Alexandra. L'heureux élu devra être riche, n'est-ce pas ? 

— Je pourrais croire que vous m'insultez, fit la jeune fille calmement. Mais comme vous ne me connaissez pas, je suis prête à pardonner votre cynisme. 

— Alexandra, la plupart des femmes en quête de maris aspirent à une vie plutôt confortable. 

— La richesse n'est pas essentielle pour moi. 

Vous êtes vous-même pauvre comme Job, et pourtant j'étais d'accord pour vous épouser. 

Colin se renfrogna. 

— Comment êtes-vous au courant? 

— Votre père m'a éclairée sur votre situation financière. (Elle dévisagea un instant son interlocuteur.) C'est drôle ! En colère, vous ressemblez à un dragon. Vous me rappelez la mère Mary Felicity avec votre air féroce. Oui, ce surnom vous irait à merveille. 

Colin lui lança un regard noir. 

— Revenons-en aux qualités des prétendants ! 

s'énerva-t-il. 

— Je tiens plus que tout à ce qu'on respecte mon indépendance. Je veux que mon époux me laisse libre d'aller où bon me semble. Je ne sup-58 

porterais pas qu'un homme surveille le moindre de mes mouvements. 

— Vous demandez la lune, si je vous suis bien? 

s'esclaffa Colin. 

Pourtant, devant l'expression bouleversée de la princesse, il cessa aussitôt de rire. Pourquoi devait-il toujours la blesser? Alexandra avait maintenant les larmes aux yeux. 

— Je vous comprends, car moi-même je ne supporterais pas d'être sans cesse épié, admit-il avec douceur. 

La jeune fille garda la tête résolument baissée. 

— Seriez-vous attiré par une femme riche? 

demanda-t-elle dans un souffle. 

— Non. Je me suis juré il y a très longtemps que je ferais fortune sans le soutien de quiconque, et je compte respecter ce serment. Mon frère et mon père m'ont proposé des fonds et j'ai mis un point d'honneur à les refuser. 

— Votre père vous reproche cette indépendance, nota Alexandra. 

Colin préféra détourner la conversation : 

— Votre époux partagera-t-il votre lit? 

— Commencez votre liste, Colin, rétorqua Alexandra, ignorant sa question. 

— Pardonnez-moi, mais je ne peux pas ! 

— Vous me disiez pourtant que vous... 

— Que je vous aiderais, acheva-t-il. Mais j'igno-rais à ce moment-là que vous divaguiez. 

Lentement, la jeune fille reposa la plume sur la petite table et se leva. 

— Veuillez m'excuser... 

— Où allez-vous ? 
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— Faire mes bagages. 

En deux enjambées, il la rattrapa et, l'agrip-pant par le bras, l'obligea à lui faire face. Sacrebleu! Il l'avait bouleversée! Il détestait la voir pleurer, d'autant plus qu'il en était responsable. 

— Vous resterez ici jusqu'à ce que j'en décide autrement! menaça-t-il. 

— Je suis suffisamment grande pour décider seule. Laissez-moi ! Je m'en vais. 

— Non! 



Son regard était impérieux, mais lajeune fille ne semblait pas le moins du monde intimidée, bien au contraire. 

— Vous ne voulez pas de moi ! le défia-t-elle en lui décochant à son tour un coup d'oeil noir. 

— Oh, là ne réside pas le problème ! Je ne souhaite pas vous épouser. Mais vous êtes bien trop jeune et inexpérimentée pour cette mascarade ridicule. Laissez mon père... 

— Le duc est trop malade pour m'être du moindre secours, coupa-t-elle avec amertume. 

(Elle se dégagea brutalement.) Mais ne vous faites aucun souci, d'autres se feront un plaisir de s'en charger. 

Colin se sentit tout à coup insulté. 

— Puisque mon père n'est pas capable de veiller sur vos intérêts, je dois m'en occuper. Et ne me regardez pas ainsi, jeune fille! J'aurai le dernier mot. D'ici ce soir, je vous promets que vous m'aurez avoué pourquoi vous comptez vous marier aussi rapidement. 

Alexandra secoua la tête. 

— Je dois sortir, reprit-il en soupirant. Je se-60 

rai de retour dans quelques heures. Ne quittez pas cette demeure, Alexandra ! Si vous cherchez à vous enfuir, je n'aurai aucune peine à vous retrouver. 

Raymond et Stefan attendaient patiemment dans le hall. 

— Ne la laissez pas partir! leur ordonna-t-il en les dépassant. 

Ils acquiescèrent de concert. La jeune fille, interdite, écarquilla les yeux. 

— Ils ne reçoivent d'ordres que de moi! protesta-t-elle. 

« Qu'il ne s'avise pas de me traiter comme une enfant, songea-t-elle, au comble de la fureur, autrement je vais me fâcher... » 

— Peut-être, mais ils répondront de leurs actes s'ils enfreignent mes directives, déclara Colin en ouvrant la porte d'entrée. 

Alexandra s'apprêtait à riposter vertement, mais la prudence l'en dissuada. 

Dignité et protocole... Ces mots retentirent dans son esprit comme un avertissement. Elle crut sentir la présence de la mère supérieure dans son dos. Cette sensation lui sembla totalement incongrue car la religieuse se trouvait à des milliers de kilomètres de là. Pourtant, se dissimulant derrière un masque insondable, elle se contenta d'acquiescer. 

— Serez-vous absent longtemps, Colin ? 

Ce dernier devina que, sous le ton anodin de la question, la colère grondait. 

— Probablement, dit-il en souriant. Vais-je vous manquer? 
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Elle lui renvoya son sourire. 

— Probablement pas. 

La porte se referma sur le rire tonitruant de Colin. 
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Pas un instant durant la journée, la princesse ne songea à Colin. Celui-ci ne revint à la maison que bien après le dîner. Alexandra remercia le Ciel qu'il se fût éloigné aussi longtemps, car elle supportait mal de le voir s'ingérer dans sa vie. 

La jeune fille avait passé l'après-midi à recevoir. En effet, les amis de son père, ayant appris sa présence dans la capitale, vinrent à tour de rôle lui présenter leurs respects et proposer leur assistance durant son séjour. La plupart de ces hommes appartenaient à la noblesse mais d'autres gonflaient les rangs des artistes. 

Matthew Andrew Dreyson fut le dernier à lui rendre visite. Ce vieil homme bedonnant avait été, durant de longues années, l'homme de confiance de son père en Angleterre, et aujourd'hui il gérait les biens de la jeune fille. Depuis plus de vingt-trois ans, Dreyson était employé à la Lloyd's of London. En matière de courtage, il était indéniablement un des meilleurs. 

La jeune fille l'invita à dîner. Ce furent Flannaghan et Valena qui servirent le repas. La domestique d'Alexandra dut s'acquitter du plus gros de 62 

la tâche car son compagnon songeait davantage à prêter une oreille indiscrète à la conversation. 

Il fut surpris qu'une jeune princesse connût aussi bien les affaires financières. 

Dreyson ne passa pas moins de deux heures à dresser une liste de recommandations. Il aurait été horrifié d'apprendre que les suggestions d'Alexandra ne venaient que d'elle seule. Très vite, la princesse avait deviné les préjugés du vieux monsieur sur la gent féminine et avait inventé le personnage d'un vieil ami de la famille, nommé oncle Albert. Elle raconta que cet oncle lui prodiguait de précieux conseils pour ses affaires. 

Ces explications suffirent à rassurer le courtier. 

Ce dernier n'éprouva aucun scrupule à exécuter les ordres d'un homme, tout en s'étonnant cependant que cet oncle Albert laissât sa nièce para-pher les documents. Il aurait voulu rencontrer ce conseiller et honorable parent, mais Alexandra expliqua succinctement qu'Albert vivait en reclus et qu'il supportait difficilement la compagnie. 

— Depuis son arrivée sur le sol anglais, mentit-elle, il n'aspire qu'à la plus absolue tranquil-lité. Vous comprenez, un homme de son âge... 

Et parce que Dreyson empochait une forte commission sur chacun des actes, il ne se permit pas d'insister. Après tout, si Albert refusait de le voir, libre à lui... 

Le dîner achevé, ils rejoignirent le salon où Flannaghan offrit courtoisement un porto à Dreyson. Alexandra s'assit sur le sofa face au visiteur et écouta d'une oreille amusée quelques anecdotes sur les courtiers qui hantaient les cou-63 

loirs du Royal Exchange. Elle aurait tellement aimé pouvoir déambuler sur ces étendues de parquet ciré, errer au gré des compartiments soigneusement cloisonnés où se concluaient les affaires. Dreyson lui parla en particulier d'un personnage appelé « le Crieur dans la Pièce ». C'était un serviteur qui parcourait la foule des gentlemen en lisant, d'une voix haute et perchée, les grands titres des journaux. Malheureusement, songeait Alexandra, la Bourse était interdite aux femmes... 

Colin rentra à la maison à l'instant même où Dreyson finissait son verre. Le maître des lieux tendit son manteau à Flannaghan et se dirigea d'un pas pressé jusqu'aux portes du salon. Il s'arrêta brusquement en apercevant le visiteur. 

Alexandra et Dreyson se levèrent de concert. La jeune fille s'acquitta des présentations mais Colin avait déjà reconnu le vieil homme. La réputation de Dreyson n'était plus à faire dans le milieu naval. 

Sur ce marché de requins, le courtier appartenait à la poignée de négociateurs capables de placer la rentabilité de leurs clients au-dessus de leurs propres profits. Honorable sans l'ombre d'un doute, et honnête... qualité essentielle chez un agent. 

— Aurais-je interrompu une conversation importante ? s'enquit Colin. 

— Nous avions terminé, répondit Dreyson. 

C'est un véritable plaisir pour moi de vous rencontrer ce soir, sir. J'ai suivi avec intérêt les progrès fulgurants de votre compagnie et je vous en félicite. Passer de trois navires à plus d'une vingtaine en moins de cinq ans est un résultat très impressionnant. 
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Colin acquiesça simplement. 

— Mon partenaire et moi-même faisons de notre mieux pour demeurer compétitifs. 

— Avez-vous envisagé de vendre certaines de vos actions à des étrangers, sir? Parce que, moi-même, je ne refuserais pas d'investir dans une entreprise aussi florissante. 

Certes flatté, Colin ne pensait pourtant qu'à une seule chose: s'asseoir et pouvoir soulager cette jambe qui l'élançait inlassablement. Mais, par égard pour le visiteur, il poursuivit la discussion. 

— Non, nous ne vendons pas, annonça-t-il d'une voix tranquille. Mon partenaire et moi-même détenons chacun la moitié des parts de la compagnie. Et nous n'avons pas l'intention de les céder. 

— Si un jour vous changiez d'avis... 

— Jamais! 

Dreyson acquiesça d'un air pensif. 

— La princesse Alexandra m'a confié que vous lui serviez de tuteur, le temps que votre famille recouvre la santé. 

— C'est exact. 

— Quelle générosité de votre part, sir. (Il sourit à lajeune fille silencieuse.) Prenez soin d'elle. 

C'est une perle rare. 

Alexandra rougit légèrement, gênée par le compliment. Mais son attention fut bientôt détournée quand le courtier s'enquit de la santé du duc de Williamshire. 

— Je viens justement de lui rendre visite, répliqua Colin. Père a été effectivement malade mais il est sur la voie de la guérison. 
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Lajeune fille ne put cacher sa stupéfaction. 

Elle se tourna vers son hôte. 

— Vous n'avez pas... 

Elle se tut à temps. Miséricorde! Colin ne lui faisait pas confiance et il était allé vérifier si son père était réellement malade. Elle jugea son attitude scandaleuse. Cependant, elle ne pouvait laisser éclater sa colère devant le courtier. 

— Je n'ai pas quoi...? fit Colin d'un ton ironique. 

Son sourire indiquait qu'il avait deviné les pensées de lajeune fille. 

Elle arbora l'air le plus détaché qu'elle put mais son regard s'assombrit dangereusement. 

— Colin, vous n'avez pas approché de trop près votre père ou votre mère, j'espère ? Je crains fort que le virus ne soit contagieux, expliqua-t-elle à Dreyson. 

— Vraiment? s'étonna Colin, secoué par un rire moqueur. 

L'ignorant avec superbe, elle garda les yeux rivés sur l'agent. 

— Le frère aîné de Colin a rendu une petite visite à son père il y a quelques semaines et malheureusement, il a contracté la maladie. 

Dreyson témoigna toute sa sympathie à la famille du duc et Alexandra le raccompagna dans le hall. 

— Je reviendrai vous voir dans trois jours avec les papiers à signer, si cela ne vous dérange pas, princesse... 

Le vieil homme la salua et s'éloigna dans l'obscurité. Colin, qui avait rejoint lajeune fille, ferma 66 

la porte d'entrée. Puis, faisant volte-face, il croisa le regard d'Alexandra plantée devant lui, les mains sur les hanches. 

— Vous me devez des excuses! déclara-t-elle d'une voix vibrante de colère. 

— Certainement. 

— Quand j'y songe... comment avez-vous osé? 

Colin esquissa un sourire. 

— J'ai osé, je l'avoue. Je ne vous ai pas crue quand vous racontiez que mon père et mon frère étaient trop mal en point pour s'occuper de vous. 

— Et il vous fallait vous en assurer par vous-même? 

— J'admets avoir pensé qu'il s'agissait d'un nouveau tour de mon père. Et j'espérais le ramener ici de gré ou de force. 

— Pourquoi donc ? 

Colin se refusa à lui mentir: 

— Pour qu'il me débarrasse de vous, Alexandra ! 

La jeune fille déglutit avec peine mais son orgueil l'empêcha de fondre en larmes. 

— Je suis désolée que ma présence vous importune à ce point. 

Il soupira. 

— Ne le prenez pas mal, mais la situation ne me permet pas aujourd'hui de jouer les nour-rices. Les affaires exigent tout mon temps. 

Colin avisa le maître d'hôtel avant qu'Alexandra n'ait pu riposter, 

— Flannaghan, apporte-moi un verre. Quelque chose de chaud. Le voyage m'a littéralement épuisé. 

— Tant mieux! cracha la jeune fille. Un jour, 67 

votre nature suspicieuse vous jouera de mauvais tours. 

Il se pencha vers elle d'un air tout à coup menaçant. 

— Ma nature suspicieuse, comme vous dites, m'a sauvé la vie, princesse. 

Cette dernière ne comprit pas ce qu'il entendait par là mais, devant sa mine peu engageante, elle préféra ne pas insister et monta se coucher. 

Contre toute attente, Colin lui emboîta le pas dans l'escalier. La jeune fille maugréa entre ses dents mais il ne put discerner ses paroles. D'ailleurs, il était absorbé par le spectacle de ses hanches pleines qui se balançaient langoureusement à quelques centimètres seulement de son visage. 

Il poussa soudain un soupir qui fit sursauter Alexandra. Pourtant, elle ne se retourna pas quand elle l'interrogea : 

— Avez-vous été vérifier comment se portait Caine par la même occasion, ou la parole de votre père vous a-t-elle suffi ? 

— Je suis allé le voir. 

La princesse fit brusquement volte-face, manquant de bousculer Colin, et lui décocha un regard furibond. 



Malgré sa colère, elle ne put s'empêcher de remarquer combien son visage était bien dessiné, combien sa bouche semblait sensuelle... et combien ses yeux étincelaient de malice. 

Quant à Colin, il put admirer à loisir les charmantes taches de rousseur qui ornaient son petit nez. 
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Alexandra maudit intérieurement le chemin qu'empruntaient ses pensées. 

— Vous êtes recouvert de poussière, Colin, et vous sentez aussi mauvais qu'un cheval. Vous 

, devriez prendre un bain. 

Il n'apprécia pas du tout cette remarque acerbe. 

— Cessez de me provoquer, jeune dame ! gronda-t-il d'une voix aussi glaciale que celle de son interlocutrice. Une pupille doit le respect à son tuteur. 

Alexandra eut beau chercher, aucune repartie ne lui vint à l'esprit. Les accusations de Colin étaient par ailleurs fondées. Elle ne pouvait lui manquer de respect, du moins, tant qu'elle rési-derait sous son toit. 

— Votre frère va mieux? s'enquit-elle d'un ton qui se voulait détaché. 

— Pas terrible. 

— Vous ne l'aimez pas? 

Ces propos firent sourire le maître des lieux. 

— Quelle question ! Bien sûr que je l'aime. 

— Alors pourquoi semblez-vous heureux de me révéler que Caine va mal ? 

— Parce qu'il est réellement malade, et il n'est donc pas impliqué dans les manigances de mon père. 

Alexandra secoua tristement la tête et lui tourna le dos. 

— Et sa femme ? demanda-t-elle en gravissant les dernières marches. 

— Elle a le teint moins livide que Caine. Par chance, leur fille n'a pas été touchée. Elle est restée avec Stern à la campagne. 
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— Stern ? Qui est-ce ? 

— L'oncle de Flannaghan et leur maître d'hôtel, devenu nounou par la force des choses. Caine et Jade demeureront à Londres jusqu'à leur complète guérison. Ma mère va un peu mieux mais mes sœurs ne peuvent toujours rien avaler. 

N'est-ce pas étrange que vous ayez été épargnée par le virus ? 

La jeune fille ne leva pas les yeux. 

— En vérité, maintenant que j'y songe, je me suis trouvée mal en point durant le voyage vers Londres. 

Il s'esclaffa. 

— Caine vous surnomme le fléau, à juste titre peut-être ? 



Elle redressa la tête et considéra sombrement Colin. 

— Je ne suis pas responsable de leur mal. M'a-t-il accusée ? 

— Oui. 

Il mentait mais ne pouvait s'empêcher de la taquiner. 

Les épaules de la princesse s'affaissèrent. 

— J'envisageais de rejoindre Caine et son épouse dès demain. 

— C'est impossible. 

— Vous pensez que vous allez être enchaîné à moi, n'est-ce pas ? 

Elle attendit avec espoir un démenti. Un gentleman, par simple courtoisie, aurait prononcé des paroles réconfortantes. 

— Alexandra, vous êtes enchaînée à moi. 

La jeune fille écarquilla les yeux, sidérée. 
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— Vous pourriez faire contre mauvaise fortune bon cœur ! 

Sur cette remarque amère, elle pivota et s'enfuit vers le bureau de Colin. Celui-ci la suivit et, s'appuyant contre le chambranle de la porte, la regarda réunir tous ses documents sur la table près de la cheminée. 

— Vous ai-je à ce point bouleversée en ne vous croyant pas ? s'étonna-t-il. 

Elle ne répondit pas et demanda : 

— Votre père vous a-t-il expliqué ma situation? 

La peur qu'il lut dans ses prunelles embuées de larmes le stupéfia. 

— Il ne s'est pas étendu sur le sujet. 

Alexandra se détendit. 

— Mais vous allez tout me raconter, n'est-ce pas? ajouta-t-il d'un ton presque gentil. 

— Le duc se fera un plaisir de s'en charger à ma place. Après tout, c'est lui le coupable. 

— Non, je veux l'entendre de votre propre bouche ! 

— Vous avez raison, finit-elle par acquiescer. 

Votre père n'a pas à vous révéler cette histoire. 

Elle ne concerne que moi. Vous barrez le passage à Flannaghan, s'exclama-t-elle soudain, soulagée de voir apparaître le domestique. 

— Princesse Alexandra, un visiteur vous attend au salon. Neil Perry, le comte de Hargrave. 

— Que veut-il ? demanda Colin, agacé. 

— Neil est le frère aîné de Victoria, expliqua la jeune fille. Je lui ai envoyé un message ce matin. 

Sans attendre, elle se rua hors de la pièce, Colin sur les talons. Elle dédaigna les répri- 
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mandes de son hôte tandis qu'elle rejoignait ses appartements, en quête de la liste des questions qu'elle comptait poser à Neil Perry. Le papier se trouvait sur la table de nuit. Elle le plia nerveu- 



sement, sourit à Flannaghan d'un air qui se voulait confiant et se hâta vers le rez-de-chaussée. 

Le maître d'hôtel aurait voulu l'annoncer mais elle ne lui laissa pas ce plaisir. Neil arpentait la pièce comme un lion en cage. Il s'arrêta quand Alexandra pénétra dans le salon et s'inclina cérémonieusement. 

— Je vous suis reconnaissante d'être venu aussi vite. 

— Vous expliquiez dans votre mot que c'était urgent, princesse. Nous sommes-nous déjà rencontrés? Tout bien réfléchi, je ne pense pas. Il me semble que, si je vous avais un jour croisée, je m'en souviendrais. 

Le frère de Victoria se voulait charmeur mais son sourire tenait plus du ricanement. Si le compte de Hargrave ne dépassait la princesse que de quelques centimètres, il se tenait tellement droit qu'il semblait engoncé dans son costume. Alexandra ne put déceler la moindre ressemblance entre cet homme et Victoria, à part peut-être les yeux. Autant son amie était dotée d'un petit nez retroussé irrésistible, autant lui possédait un appendice pareil à celui d'un faucon, busqué et étroit. Il était laid, sans la moindre séduction, et la jeune fille le jugea même repoussant. 

«Les apparences peuvent être trompeuses», se répétait-elle sans pouvoir balayer un mauvais 72 

pressentiment. S'il lui semblait  a priori sournois, elle espérait de tout cœur qu'il n'en était rien. 

— Je vous prie, asseyez-vous, l'invita-t-elle gracieusement. Je voudrais vous parler d'un sujet qui me tient à cœur. Si vous aviez l'obligeance de répondre à quelques-unes de mes questions... 

Neil branla du bonnet et prit place sur le sofa en croisant les jambes d'un geste étudié. Ses mains, parfaitement manucurées, n'étaient pas celles de quelqu'un qui se tue à la tâche. 

— Je n'étais jamais venu dans cette demeure, déclara-t-il d'une voix mielleuse où pointait un certain mépris. (Il promena un regard fureteur alentour.) Cet endroit est absolument délicieux, bien entendu, mais je crois avoir compris qu'il s'agissait là d'une simple location. 

— Oui. 

— Peut-être un peu petit, n'est-ce pas ? 

Neil était snob jusqu'au bout des ongles... 

Alexandra tentait de refouler le dégoût qu'elle éprouvait pour ce dandy, mais ses remarques ne l'y aidaient pas. Néanmoins, il était le frère de Victoria et lajeune fille avait besoin de ses informations. 

— Je suis très heureuse ici, le rassura-t-elle, s'efforçant de garder le sourire. Et maintenant, sir, je souhaiterais parler de votre sœur. 

L'homme se rembrunit sur-le-champ. Son sourire s'effaça comme par enchantement. 

— Je ne désire pas aborder ce sujet, princesse Alexandra. 

— J'espère pouvoir vous faire changer d'avis, rétorqua-t-elle un peu brusquement. J'ai rencon- 
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tré Victoria l'année dernière. Elle a séjourné quelque temps avec moi au couvent Holy Cross. 

Aurait-elle par hasard fait allusion à moi ? 

Neil secoua vigoureusement la tête. 

— Ma sœur et moi n'entretenions pas de rapports suffisamment intimes pour cela. 

— Vraiment? 

L'homme exhala un soupir exaspéré. 

— Victoria vivait avec notre mère. Pour ma part, je quitte rarement mon domaine. Bien sûr, maintenant qu'elle s'est enfuie Dieu sait où, j'ai dû accueillir notre mère chez moi. 

Il pianotait rageusement sur le bras du fauteuil. 

— Il vous est sans doute douloureux d'évoquer sa disparition, mais je m'inquiète beaucoup pour elle, insista Alexandra. Je ne la crois pas capable de prendre la poudre d'escampette et de se marier sans avertir quiconque. 

— Vous ne devriez pas vous tourmenter pour elle ! Elle ne vaut pas la peine qu'on s'y intéresse. 

S'évanouir dans la nature ainsi... Pff! 

— Je ne comprends pas votre réaction. Victoria a peut-être des problèmes. 

— Et moi, je ne comprends pas votre attitude, princesse. Vous n'êtes pas en Angleterre depuis longtemps et par conséquent, vous ne comprenez pas qu'un scandale peut détruire une famille et souiller sa réputation. Mère n'est jamais parvenue à se remettre de l'inconséquence de Victoria. 

Pourquoi, pour la première fois depuis quinze ans, n'a-t-elle pas été conviée au bal des Ashford ? 
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mois. Ma sœur a toujours été une imbécile. Elle aurait pu épouser n'importe qui. Je connais personnellement trois amis qui n'auraient pas refusé de lui glisser la bague au doigt. Mais Victoria ne songeait qu'à elle... Pendant que ma mère lui cherchait un bon parti, elle allait s'amuser avec son amant. 

Alexandra serra les poings pour ne pas laisser exploser sa fureur. 

— Vous ne pouvez la juger sur de simples hypothèses, argua-t-elle. Quant au scandale... 

Il lui coupa brutalement la parole : 

— Vous ne semblez pas vous-même vous soucier du scandale. Je ne suis guère étonné que vous vous soyez si bien entendue avec Victoria. 

— Que voulez-vous dire ? 

— Vous vivez sous le même toit qu'un homme célibataire. Les rumeurs vont vite. 

Alexandra prit une profonde inspiration afin de maîtriser la colère qui grondait en elle. 

— Et quelles sont-elles, s'il vous plaît? 

— Certains racontent que Sir Colin Hallbrook est votre cousin. D'autres, qu'il est votre amant. 

Elle chiffonna la liste entre ses doigts avant de se lever. 

— Votre sœur ne me parlait pas beaucoup de vous et maintenant je comprends mieux pourquoi. Vous êtes un être méprisable, Neil Perry! Je ne sais ce qui me retient de vous congédier sur-le-champ ! 

— Ne vous dérangez pas. Je connais la sortie. 

Colin choisit cet instant pour faire son apparition. Nonchalamment adossé dans l'encadre- 
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ment de la porte, il observait les deux protago-nistes. S'il affectait une certaine impassibilité, ses yeux brillaient de rage. Alexandra ne l'avait jamais vu aussi furieux. Elle frissonna. 

Neil, lui, parut surpris de cette intrusion. Il se recomposa un visage affable avant de se lever. 

— Si j'avais connu la véritable raison de cette entrevue, je n'aurais jamais mis les pieds ici ! Sur ce, je vous souhaite une bonne fin de soirée, princesse Alexandra. 

Cette dernière ne pouvait détacher son regard du maître des lieux. Une curieuse appréhension s'empara d'elle. Colin semblait sur le point de bondir... 

Ses craintes s'avérèrent justifiées. Flannaghan avait ouvert la porte, invitant le malotru à filer. 

Colin le rejoignit d'un pas décidé, le prit soudain par le col de la chemise, le fond du pantalon, et l'envoya voler dans les airs. Le jeune homme atterrit dans le caniveau. 

Interloquée, la princesse releva ses jupes et courut jusqu'à la porte d'entrée. Flannaghan s'écarta, lui permettant de voir le comte de Hargrave se relever tant bien que mal, les traits déformés par la colère. Puis, lentement, un sourire aux lèvres, le serviteur referma le battant. 

La jeune fille fit alors volte-face et toisa durement Colin. 

— Et maintenant, que vais-je faire? Je doute qu'il revienne ici après la manière dont vous l'avez traité. 

— Cet homme vous a insultée. Je ne pouvais permettre cela. 
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— Mais je voulais lui soutirer des informations ! 

Son vis-à-vis haussa les épaules. En proie à mille tergiversations, Alexandra passa nerveusement une main dans ses cheveux. Devait-elle remercier Colin d'avoir pris sa défense ? 

— Et ma liste? Que faites-vous de ma liste? 

gémit-elle. 

— Quelle liste, princesse ? 

— La liste des questions que je souhaitais poser à Neil, bien sûr ! 

En quelques enjambées, elle traversa le salon et récupéra la feuille de papier qui avait glissé sous le canapé. 

Flannaghan et Colin la regardaient faire. 

— La princesse Alexandra croit dur comme fer à l'importance des listes, milord, commenta le serviteur. 

Son compagnon ne réagit pas à cette déclaration. Il fronça les sourcils quand lajeune fille le dépassa et s'élança dans l'escalier. 

— Je ne permettrai pas à ce Perry de malheur de revenir ici, princesse, menaça-t-il. 

— Je l'inviterai pourtant, rétorqua-t-elle par-dessus son épaule. Tant que vous endosserez le rôle de mon tuteur, je serai tout autant que vous ici chez moi. Je suis déterminée à découvrir ce qui est arrivé à Victoria, Colin. 

Celui-ci se tourna vers son domestique. 

— Ne le laisse jamais franchir le pas de cette porte. Compris? 

— Comme il vous plaira. 
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pas. Décidément, elle en avait plus qu'assez des hommes en général, et de son hôte en particulier... 

Elle prit la résolution d'oublier momentanément le frère de Victoria. Demain serait un autre jour et il serait assez tôt pour y songer de nouveau. 

Valena attendait sa maîtresse dans la chambre. 

Flannaghan l'avait aidée à déplacer les affaires d'Alexandra dans la pièce voisine. 

Désespérée, la princesse s'effondra sur le lit et sa servante la débarrassa de ses bottines. 

— Nous allons devoir demeurer ici encore quelques jours, Valena. 

— Vos malles sont toutes arrivées, princesse. 

Dois-je commencer à les défaire ? 

— Nous verrons cela demain matin. Je sais qu'il est encore tôt mais je tombe de fatigue. 

Laisse-moi, je me débrouillerai seule. 

Valena obtempéra et referma la porte derrière elle. Alexandra prit tout son temps pour se déshabiller et se mettre au lit. Les visites de la journée l'avaient littéralement épuisée. S'entretenir avec autant d'amis de son père et entendre mille anecdotes sur son compte lui avaient douloureusement rappelé sa disparition. 

Et puis il y avait eu ce Neil, un homme sans cœur, désagréable au plus haut point. Il aurait dû remercier le Ciel d'avoir une mère et une sœur qui l'aimaient en dépit de ses défauts ! 

La jeune fille se laissa happer par un tourbillon de sombres pensées. Personne ne se souciait d'elle aujourd'hui. Colin lui avait expliqué clairement qu'elle l'ennuyait. Et le duc de Williamshire... 

Représentait-elle aussi une charge à ses yeux ? 
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Comme elle aurait aimé avoir sa mère à ses côtés... ! Les souvenirs défilaient dans son esprit telle une ronde macabre, rouvrant des blessures qu'elle aurait souhaité pouvoir oublier, lui rappelant combien cette solitude lui pesait. Plus tard, blottie sous les draps, elle laissa libre cours à son chagrin: des larmes amères roulèrent sur son visage. Le sommeil finit par avoir raison de ses sanglots et l'entraîna vers le silence des songes. 

Au cours de la nuit, pourtant, elle se réveilla en sursaut et se remit à pleurer. 

Colin surprit l'écho de son chagrin dans la maisonnée endormie. Depuis qu'il s'était glissé dans son lit, il avait eu beau se tourner et se retourner, il n'avait pu s'endormir. Sa jambe douloureuse ne lui accordait aucun répit. 

Il entendit soudain les pleurs d'Alexandra. 

Alors, sans réfléchir, il repoussa les couvertures et se leva. Il atteignait le seuil de la pièce lorsqu'il réalisa qu'il était à moitié nu. Sans perdre un instant, il enfila son pantalon puis se dirigea vers la porte qui séparait les deux chambres. 

Il désirait plus que tout la réconforter et, cependant, il se sentait gêné de s'immiscer dans l'intimité de la princesse. Si Alexandra essayait d'étouf-fer son chagrin, c'était certainement pour ne pas le partager. 

— Diable ! maugréa-t-il entre ses dents. 

Il ne se reconnaissait plus. Lui qui d'ordinaire tranchait dans le vif sans la moindre hésitation... 

Lui qui ne s'embarrassait jamais de détours... 
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soucis supplémentaires et il n'avait certes pas besoin de cela en ce moment. 

Alors, guidé par la sagesse, il rebroussa chemin et retourna se coucher. Et soudain, la vérité lui apparut : il n'avait pas seulement voulu consoler Alexandra. La jeune fille était dans son lit, ne portant probablement qu'une fine chemise de nuit. S'il s'était approché, s'il l'avait touchée, aurait-il pu se retenir de la caresser? Anéanti, il ferma les yeux. 

Mon Dieu, il avait envie d'elle... 

 Il avait tué une putain. Peut-être une grossière erreur... Le souvenir de ce meurtre lui laissait un goût amer dans la bouche. Il demeurait sur sa faim comme si, comme si... La première impression de pouvoir absolu s'était très vite évanouie. 

 A force de réflexions, il était parvenu à la conclusion que seules la quête, les prémices le com-blaient véritablement. La putain ne s'était même pas défendue et bien que ses cris d'orfraie aient apaisé le feu dévastateur qui le consumait, cela n 'avait duré qu 'un instant. 

 L'intelligence dont il devait redoubler pour pié-ger ses proies l'irradiait jusqu'à l'émerveillement. La séduction de l'innocente victime par le maître... 

 Voilà ce qu 'il adorait. 

 La putain avait l'âme souillée. Elle ne méritait pas de connaître les joies de l'amour avec d'autres hommes. Il l'avait jetée dans un ravin, offrant son cadavre torturé aux bêtes sauvages. 

 Aujourd'hui, il lui fallait une lady... 
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Lorsque Alexandra descendit le lendemain matin, Colin était déjà parti. Flannaghan et Raymond lui tinrent compagnie dans la salle à manger tandis qu'elle triait la montagne d'invitations qui venaient d'arriver. Stefan dormait encore, récupérant de sa nuit de garde. Même si lajeune fille jugeait inutile qu'un de ses cerbères demeurât éveillé toute la nuit, Raymond en avait décidé autrement. Quelqu'un devait rester sur le quivive «au cas où», avait-il argumenté. 

— Mais nous sommes en Angleterre, lui répéta-t-elle ce matin-là. 

— La menace du général ne peut être prise à la légère, princesse. Nous sommes bien là, nous! 

Il pourrait décider d'envoyer ses hommes. 

Alexandra capitula et reporta son attention sur les cartons d'invitation qui jonchaient la table. 

— Je suis stupéfaite que la nouvelle de mon arrivée dans la capitale se soit répandue aussi vite, remarqua-t-elle. 

— Cela ne me surprend pas outre mesure, intervint le maître d'hôtel. Et je crains que les commérages n'aillent bon train parce que vous séjournez sous le toit d'un homme célibataire. 

Heureusement, la présence de vos gardes apaisera les mauvaises langues. Ce qui n'empêche pas un bruit plutôt amusant de circuler... bruit sans le moindre fondement, s'empressa-t-il d'ajouter. 

Alexandra posa la lettre qu'elle tenait et leva les yeux vers Flannaghan. 

— Quel genre de ragot ? 

— Certains pensent que vous et Colin êtes cousins... commença-t-il. 
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— Ah, je vois ! Neil y a fait allusion hier soir. 

Mais il a aussi ajouté que d'autres nous croyaient amants. 

Flannaghan se renfrogna. La jeune fille lui tapota affectueusement la main. 

— Ne vous inquiétez pas. Les gens peuvent inventer ce qu'ils veulent. Gela m'est complètement égal. Pauvre Colin! Lui qui a déjà grand-peine à me supporter, comment réagira-t-il quand il entendra ces racontars ? 

— Pourquoi dites-vous une chose pareille? 

protesta Flannaghan. Milord est enchanté de vous savoir ici. 

— Vous me surprenez. 

— Pourquoi, princesse ? 

— Vous êtes capable de mentir sans ciller. 

Le maître d'hôtel se mordit la lèvre tandis qu'Alexandra souriait. 

— Eh bien... reprit le domestique, il adorerait votre compagnie s'il ne se tracassait pas autant pour ses affaires. 

Lajeune fille opina du chef, feignant d'accep-ter cette version des faits, avant de se remettre à la tâche. Flannaghan lui proposa son aide. Elle le chargea d'apposer son sceau de cire sur toutes les enveloppes. Le serviteur ne put cacher son étonnement devant l'écusson. On distinguait la silhouette d'un château et quelque chose ressemblant fort à un aigle ou un faucon, trônant sur l'une des tourelles. 

— Est-ce que ce domaine porte un nom, princesse? demanda-t-il, intrigué par ce détail. 
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— Oui, il se nomme Stone Heaven. Mes parents se sont mariés là-bas. 

Avec amabilité, elle répondit aux questions du serviteur. L'humeur joviale de Flannaghan était contagieuse et bientôt elle se surprit à sourire. Il semblait époustouflé qu'elle possédât deux châteaux, et son expression incrédule la fit rire. Sa naïveté et sa gentillesse rendaient décidément cet homme fort attachant ! 

Ils travaillèrent de concert toute la matinée. 

Quand une heure sonna à l'horloge, Alexandra monta se changer. Elle confia à Flannaghan qu'elle attendait des visiteurs et qu'elle souhaitait • 

apparaître à son avantage. 

Le serviteur ne voyait pas l'intérêt de la chose. 

Comment aurait-elle pu être plus belle encore? 

C'était une chose absolument impossible. 

Ce soir-là, Colin rentra un peu avant sept heures. Il se sentait d'humeur sombre et irritable pour avoir travaillé des heures à son bureau, épluchant une pile de dossiers qui ne diminuait jamais. D'ailleurs, soucieux d'achever l'examen de ces documents avant de se coucher, il les avait rapportés. 

En franchissant le seuil, il vit son maître d'hôtel dévaler l'escalier et se précipiter vers lui. 

Flannaghan semblait bouleversé. 



— Que t'arrive-t-il ? s'alarma Colin. 

— Nous avons eu de la compagnie aujourd'hui. La princesse m'avait prévenu qu'elle rece-vrait, bien sûr, mais sans me préciser qui. J'ai failli tomber à la renverse quand un admirateur s'est introduit ici, escorté de deux molosses. 
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Après son départ, un docker s'est présenté à la porte. Je n'ai pas eu le temps de lui demander ce qu'il voulait que déjà la princesse Alexandra l'entraînait dans la salle à manger en me demandant de lui préparer un en-cas. De toute évidence, elle attendait ce monsieur et, pour tout vous dire, elle s'est comportée à son égard comme s'il était un gentleman. 

— C'est tout? 

— Non, nous avons également reçu la visite du prince régent. 

— Il est venu ici ? 

Flannaghan s'assit sur la première marche, anéanti par cet après-midi tumultueux. 

— Si mon oncle Stern apprenait ma disgrâce, marmonna-t-il, il me tirerait les oreilles. 

— Quelle disgrâce ? 

— Dans ma confusion, j'ai renversé du thé sur la veste du prince régent. 

— Tant mieux! Lorsque je pourrai me le permettre, je penserai à t'augmenter. 

Flannaghan sourit malgré lui. Il avait oublié à quel point son maître détestait le prince régent. 

— Si la présence de cet homme m'a fait perdre tous mes moyens, la princesse Alexandra, elle, s'est comportée comme à l'accoutumée, poursuivit-il. Aucune émotion sur son visage...! Vous rendez-vous compte? La dignité et la prestance d'une reine... Même le prince régent s'était débarrassé de son air si pompeux et suffisant. Je n'en croyais pas mes yeux. On aurait dit un jeune homme tout émoustillé. J'ai pu d'ailleurs consta- 
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ter qu'il portait une grande affection à la princesse... 

A cet instant, Alexandra apparut sur le palier. 

Colin leva la tête, son cœur manqua un battement. 

Elle était d'une beauté presque irréelle. Vêtue d'une toilette blanche chamarrée d'argent, elle étincelait de tous ses feux. La robe moulait étroitement son corps de déesse, mettant en valeur ses formes délicieusement sensuelles, rehaussant l'éclat ivoirin de sa peau. 

Un chignon lâche retenait sa somptueuse chevelure d'ébène, tandis que quelques mèches rebelles auréolaient l'ovale parfait de son visage. 

Belle à damner un saint... Une fois encore, le désir s'empara de Colin. Il brûlait de courir vers elle, de la prendre dans ses bras et de l'étouffer sous ses baisers... Voilà qu'il recommençait! «Ah, non ! » se réprimanda-t-il en recouvrant ses esprits. 

— Où diable avez-vous l'intention d'aller? 

gronda-t-il d'un ton qui se voulait impérieux. 

La colère chasserait le charme qu'elle opérait sur lui, du moins l'espérait-il. 

Elle écarquilla les yeux, sidérée par une telle agressivité. 

— A l'Opéra, rétorqua-t-elle avec un air de défi. Le prince régent a insisté pour que j'occupe sa loge ce soir. Raymond m'accompagnera. 

— Vous n'irez nulle part, Alexandra ! 

— Princesse, intervint le garde, vous ne pouvez me demander de vous accompagner à l'Opéra et de m'asseoir à côté du prince régent ! 

— Il ne sera pas là, Raymond. 
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— Peu importe, je ne peux entrer dans un tel lieu. Je vous attendrai à la voiture. 

— Vous ne quitterez pas cette demeure sans moi, décréta Colin en décochant un regard mena- 

çant à lajeune fille. 

Un sourire enchanteur éclaira les traits de celle-ci. Le maître des lieux comprit alors ses véritables intentions : jamais elle n'avait eu l'idée d'attirer Raymond à l'intérieur de l'Opéra, elle prenait juste un malin plaisir à le taquiner. 

— Alors dépêchez-vous, Colin! Nous risquons d'être en retard. 

— Je déteste l'opéra. 

Il ressemblait à un enfant boudeur se plaignant de devoir manger des légumes. Elle ne s'apitoya pas sur son sort. En fait, l'opéra ne lui plaisait guère mais elle n'allait certainement pas le lui avouer. Et puis elle ne pouvait faire l'affront au prince régent de refuser son offre. 

— Désolée, Colin! Vous m'avez donné votre promesse. Dépêchez-vous ! 

Sur ces mots, lajeune fille souleva l'ourlet de sa robe et s'engagea dans l'escalier. Flannaghan la regardait, la bouche ouverte. 

— Elle marche comme une princesse, chuchota-t-il à l'oreille de son employeur. 

Colin s'esclaffa. 

— C'est une princesse, Flannaghan! 

Le sourire du maître des lieux disparut brusquement. Le décolleté de la toilette se révélait bien plus profond qu'il ne l'avait d'abord cru et les dentelles effleuraient la naissance de sa gorge pleine. 
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— Vous allez me changer cette tenue sur-le-champ ! 

— Et pourquoi, s'il vous plaît? s'indigna Alexandra. 

Une bordée de jurons échappa à son hôte. 



— Cette robe est bien trop... aguichante. Vous voulez que tous les hommes vous déshabillent du regard ? 

— Parce que vous croyez qu'ils le feraient? 

— Par tous les diables, oui ! 

Lajeune fille esquissa un sourire radieux. 

— Tant mieux ! 

— Vous cherchez à les attirer? 

Il parut un instant stupéfait. 

— Bien sûr. Je dois trouver un mari, l'auriez-vous oublié ? 

— Montez vous changer ! 

— Je garderai ma cape sur les épaules. 

— N'insistez pas! 

Flannaghan commençait à ressentir une douleur à la nuque à force de les regarder tour à tour. 

— Vous êtes ridicule, Colin! s'insurgea lajeune fille. Et vieux jeu de surcroît ! 

— Peut-être, mais en qualité de tuteur, j'ai mon mot à dire. , 

— Colin, je vous en prie. Valena a passé une bonne partie de l'après-midi à retoucher cette tenue... 

Il l'interrompit : 

— Vous perdez votre temps. 

Alexandra secoua la tête d'un air frondeur. Elle n'avait aucunement l'intention de céder. 
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marcha vers elle et avant qu'elle ait pu réagir, tira sur le haut de la toilette pour tenter de dissimuler la soie nacrée de sa poitrine. 

— Chaque fois que vos robes nécessiteront un quelconque ajustement, je m'en chargerai, peu importe l'endroit où nous nous trouverons. 

— Je vais me changer. 

— Je pense que c'est ce qu'il vous reste de mieux à faire. 

Dès qu'elle put se libérer, elle pivota sur ses talons et courut dans l'escalier. 

— Vous êtes un homme sans cœur, Colin! 

cria-t-elle en parvenant à la dernière marche. 

L'intéressé dédaigna l'insulte. Il régnait en maître et sa pupille devait se plier à ses exigences, si têtue fût-elle. Mais surtout, il n'aurait pu supporter que des prédateurs jettent leur dévolu sur elle. 

Pour sa part, il ne lui fallut que peu de temps pour se laver et enfiler son costume de soirée. 

Quinze minutes plus tard, il était prêt. 

Une demi-heure s'écoula encore avant qu'Alexandra daignât faire son apparition. Colin, qui revenait à cet instant des cuisines, une pomme dans la main, s'arrêta brusquement en l'apercevant dans l'escalier. Son regard se promena lentement sur la robe, soumettant lajeune fille à un examen minutieux. La tenue de soie émeraude était aussi osée que la première, mais Alexandra avait pris soin de glisser un foulard de dentelles dans l'échancrure ourlée de satin. 
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simplement elle n'avait pas d'alternative. Tous ses vêtements avaient souffert pendant le voyage et nécessitaient un repassage avant de pouvoir être portés. 

Colin, quant à lui, rivalisait d'élégance. Son costume noir lui seyait admirablement. Le pantalon épousait ses longues jambes musclées —d'une manière presque indécente, nota lajeune fille — tandis que l'étoffe de la veste ne cachait rien de ses épaules larges et carrées. 

Il demeura plongé dans ses pensées durant la plus grande partie du voyage en calèche. Alexandra lui faisait face, assise sur la banquette, les mains crispées sur ses genoux. Les jambes de Colin, nonchalamment allongées, l'empêchaient de bouger et dans la pénombre de la voiture, sa taille lui parut plus impressionnante encore qu'à l'accoutumée. Comme son silence, d'ailleurs... 

— J'ignorais que vous étiez une amie du prince régent, remarqua-t-il enfin. 

— Je ne le suis pas. Je l'ai rencontré pour la première fois aujourd'hui. 

— Flannaghan m'a pourtant dit que le prince se comportait plutôt familièrement avec vous. 

Lajeune fille secoua la tête. 

— Parce qu'il s'intéresse plus à ce que je représente qu'à ce que je suis vraiment. 

— Ce qui signifie ? 

Elle poussa un soupir avant de répondre : 

— Il s'agissait d'une visite officielle. Colin. Le prince n'est venu que parce que je suis princesse. 

Il ne me connaît pas intimement. Vous comprenez mieux, maintenant ? 
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Il acquiesça. 

— La plupart des gens vous courtisent à cause de votre titre. Je suis heureux que vous sachiez faire la différence entre les relations d'usage et la véritable amitié. Cela prouve une certaine matu-rité. 

— Maturité? Non, je ne crois pas. Plutôt du cynisme en ce qui me concerne. 

— Vous n'avez pas tort. 

Quelques minutes s'égrenèrent dans un lourd silence. Colin reprit la parole le premier : 

— Vous l'appréciez? 

— Qui? 

— Le prince. 

— Je ne le connais pas suffisamment pour émettre un jugement sur lui. 



— Vous vous dérobez, Alexandra. Dites-moi la vérité. 

— J'essayais d'être diplomate. Mais si vous voulez une réponse franche : non, je ne l'aime pas vraiment. Voilà, vous êtes satisfait? 

— Oui. Votre opinion montre combien vous savez juger les gens. 

— Mais le prince a peut-être le cœur sur la main, ajouta-t-elle, se sentant coupable d'avoir avoué ses sentiments. 

— Non, il ne l'a pas. 

— Pourquoi ne l'appréciez-vous pas, Colin ? 

— Il a brisé sa promesse, une promesse faite à mon associé. Le prince régent avait récupéré un héritage appartenant à l'épouse de Nathan, Sara. 

Or il a finalement décidé de le garder pour lui. 

C'est un acte peu honorable à mes yeux. 
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— Quelle honte ! 

— Et vous, Alexandra, pourquoi ne l'aimez-vous pas ? 

— Il me semble si... imbu de sa personne. 

Colin renifla avec mépris. 

— Exactement. C'est un coq prétentieux. 

Le cabriolet s'arrêta bientôt devant le luxueux bâtiment du Royal House Opéra. Alexandra rajusta ses gants blancs, les yeux rivés sur son compagnon. 

— Je ne l'aurais pas reçu si j'avais su ce qu'il a fait à votre partenaire. Veuillez m'en pardonner. 

Colin. Votre maison est votre domaine, seuls vos amis devraient y être introduits. 

— Vous lui auriez refusé l'hospitalité? 

Elle acquiesça. Incrédule, il cligna des yeux et le cœur de lajeune fille s'emballa. Ciel, qu'il était séduisant... 

Raymond avait tenu à s'asseoir près du cocher. 

Lorsque la voiture s'immobilisa, il sauta à terre et s'empressa d'ouvrir la porte aux deux jeunes gens. 

Colin sortit le premier et tendit courtoisement la main à Alexandra. Le mouchoir en dentelles qu'elle avait glissé entre ses seins s'échappa et échoua sur les pavés. 

Son compagnon se baissa vivement, le ramassa et, d'un geste impatient, le remit à sa place. 

L'humiliation serra le cœur de lajeune fille. 

Elle plissa les yeux dans une attitude de défi. 

Leurs regards demeurèrent un long instant rivés jusqu'à ce qu'Alexandra, rougissante, consentît à baisser les yeux. 
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Colin ajusta alors la cape sur les épaules de sa compagne et glissa un bras autour de sa taille avant de l'entraîner vers le tapis rouge, déroulé à l'occasion de cette représentation donnée dans le plus illustre bâtiment londonien. Alexandra se réconforta en se disant qu'il lui avait évité une scène et que personne ne semblait avoir assisté à leur confrontation. Oui, elle aurait dû l'en remercier... mais pas question! 

— Vous passez trop de temps dans vos papiers, sir, lança-t-elle, ironique. Vous devriez sortir plus souvent. Ainsi, vous vous apercevriez que cette toilette n'a rien d'indécent. C'est la mode, vous comprenez ? 

Une expression dédaigneuse se peignit sur les traits de son compagnon. 

— Vous prenez votre rôle de tuteur trop à cœur, sir, poursuivit-elle. 

Sans un mot, il resserra l'étreinte de ses doigts sur le bras de lajeune fille tandis qu'ils gravis-saient les marches. Alexandra se débattit furieusement pour se libérer mais Colin refusa de la lâcher. 

— Mon père m'a confié votre garde. Je n'ai pas eu le choix. J'agirai donc comme bon me semblera. 

— Quel dommage que vous ne ressembliez pas au duc. II est si bon et compréhensif. Vous devriez vous inspirer de son exemple. 

— Quand vous choisirez de ne plus vous vêtir comme une fille de joie, je ferai preuve de plus de compréhension. 
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Elle ne pouvait en croire ses oreilles. Quel malotru ! 

— Comment osez-vous ? Moi, une fille de joie? 

Personne ne m'a jamais insultée ainsi ! 

Colin fit semblant de ne pas remarquer l'expression outragée de sa compagne et réprima un sourire. 

Un long silence s'installa entre eux, silence qu'aucun ne souhaitait rompre. On les escorta jusqu'à la loge du prince régent où ils prirent place l'un à côté de l'autre. 

La salle était comble. Tous les spectateurs avaient les yeux braqués sur la princesse, se réga-lant du tableau qu'elle offrait. 

Alexandra feignit de ne rien remarquer. Colin se sentait tout aussi impressionné que les autres par la beauté de sa voisine. Elle se tenait droite, fixant la scène sans un battement de cils. 

Presque malgré lui, Colin se rapprocha d'elle et s'empara de ses mains qu'il recouvrit des siennes. Pas un seul instant elle ne tourna les yeux vers lui, mais elle répondit à son étreinte silencieuse. Ils restèrent ainsi durant toute la représentation. 

Colin détestait se savoir assis dans la loge réservée au prince régent. Comment réagirait Nathan s'il l'apprenait? Son partenaire haïssait le prince davantage encore que lui. 



L'opéra de pacotille qu'il devait endurer patiemment n'arrangeait en rien son humeur. 

Fermant les yeux, il s'efforça de ne plus écouter la véritable cacophonie qui s'élevait de la scène. 
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que son compagnon s'était assoupi. Elle se tourna pour lui demander s'il avait apprécié la représentation, mais au moment où elle s'apprêtait à parler, il se mit à ronfler. La situation lui parut si incongrue qu'elle ne put s'empêcher de pouffer. Cet opéra était le pire fiasco qu'elle avait jamais entendu et, franchement, elle aurait aimé pouvoir s'endormir elle aussi. Mais pour rien au monde elle ne l'aurait admis devant Colin. 

Elle le bouscula brutalement et il s'éveilla en sursaut. 

— Vous êtes vraiment impossible, chuchota-t-elle d'un ton amusé. 

Il lui jeta un regard encore endormi. 

— Je suis d'accord avec vous. 

S'enroulant dans sa cape, elle se leva et se dirigea vers la sortie. Colin lui emboîta le pas. 

Les gens se pressaient les uns contre les autres et une immense cohue régnait dans les couloirs. 

Alexandra se retrouva bientôt entourée de gentlemen qui l'implorèrent de révéler son identité. 

Elle perdit son compagnon un instant, et lorsqu'elle l'aperçut à nouveau quelques mètres devant elle, il était en train de plaisanter en compagnie de superbes créatures. L'une d'elles, aux seins généreusement dévoilés, se lova même contre lui telle une chatte ronronnante. De toute évidence, cette femme avait jeté son dévolu sur Colin. 

Alexandra, dépitée, tenta de concentrer son attention sur l'homme qui se présenta comme le comte de machin chose... mais son regard convergeait invariablement vers son tuteur. Au 94 

grand dam de lajeune fille, il semblait apprécier l'attention que lui prêtaient ces péronnelles. 

Un aiguillon de jalousie lui transperçait le cœur, jalousie irraisonnée et surtout inexplicable... Cette sensation la troublait plus qu'elle n'aurait voulu se l'avouer. Une princesse ne devait en aucun cas laisser ses sens prendre le pas sur sa raison. Les deux mots sacrés de la mère supérieure dansaient inlassablement dans son esprit: dignité et protocole... 

Elle rêvait de courir jusqu'à Colin et de lui arracher cette maudite sangsue... Mais la perspective de provoquer un scandale l'en dissuada. 

La foule se referma soudain sur elle. Il semblait que personne n'avait l'intention de quitter ces lieux. 



Alexandra n'avait plus qu'une seule envie: se retrouver à l'air libre. Elle s'excusa auprès des gentlemen qui lui réclamaient une audience et se fraya tant bien que mal un passage en direction de la sortie. 

Elle ne se souciait pas de savoir si Colin la suivait ou non. D'un pas décidé, elle quitta le bâtiment. S'arrêtant sur la première marche, elle inspira profondément et resserra les pans de sa cape sur sa poitrine. Le cabriolet attendait en contrebas. Raymond la repéra immédiatement. Il bondit de sa banquette sur laquelle il avait devisé avec le cocher durant trois heures. 

Alexandra releva légèrement ses jupons et commença à descendre l'escalier. Soudain, quelqu'un l'agrippa par le bras. Croyant qu'il s'agissait de Colin, elle ne tourna pas la tête aussitôt. 
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Mais lorsque l'étreinte se renforça, elle fit volte-face pour lui ordonner de la lâcher. 

Ce n'était pas Colin! L'étranger était entièrement vêtu de noir. Il portait un chapeau qui mas-quait ses yeux. 

— Laissez-moi! commanda-t-elle. 

— Vous devez me suivre, princesse Alexandra. 

Le sang de la jeune fille ne fit qu'un tour. 

L'homme parlait la langue de son père. Elle comprit instantanément ce qui se passait. Refusant de céder à la panique, elle tenta de s'enfuir. Mais elle avait à peine fait trois pas qu'une poigne d'acier s'abattait sur son épaule. Se retournant, elle découvrit un deuxième inconnu. Avec l'aide de son compère, celui-ci la tira vers la ruelle qui bordait le bâtiment. Un troisième lascar surgit alors des ténèbres et dévala les marches vers Raymond qui accourait au secours de sa jeune maîtresse. Il assena le premier coup de poing mais son adversaire le frappa de son couteau. 

Paniquée, Alexandra hurla. 

Une main se plaqua sur sa bouche, la réduisant au silence. Mue par un instinct de survie, elle mordit férocement son agresseur. La pression des doigts sur son visage se renforça et elle se crut perdue. 

L'homme l'étranglait presque à présent. Elle ne pouvait plus respirer. Puisant ses dernières forces au plus profond de son être, elle continua à se tortiller dans tous les sens. Elle devait à tout prix aider Raymond. Par tous les saints, quelle idiote! Si seulement elle avait écouté Raymond lorsqu'il l'avait prévenue que les hommes du 96 

général finiraient bien par la retrouver ! Elle aurait dû rester prudemment à la maison, elle aurait dû... 

Un rugissement furieux retentit soudain dans l'obscurité. Colin! L'inconnu qui la retenait prisonnière fut happé vers l'arrière et alla s'écraser sur un tas de gravats quelques mètres plus loin, tel un vulgaire pantin de bois désarticulé. 

Les poumons en feu, Alexandra ne pouvait s'arrêter de tousser. Le deuxième larron tenta de l'interposer entre lui et Colin, se servant d'elle comme d'un bouclier. Mais avec la souplesse et la célérité d'un félin, Colin bondit sur son ennemi et le frappa en pleine face. L'homme vola au bas des marches et atterrit sur les pavés. 

Quelques secondes plus tard, Colin rejoignait lajeune fille et désarmait son troisième geôlier en lui tordant le poignet. L'attrapant par le col de chemise, il l'envoya tête la première dans les roues du cabriolet. 

Alexandra dévala l'escalier et courut vers Raymond. Avec son mouchoir en dentelle, elle épongea la vilaine estafilade qui zébrait son visage. 

— Dépêchez-vous, Alexandra ! tonna son tuteur. 

Regagnez la voiture ! 

Sa voix cinglait l'air comme les lanières d'un fouet. Lajeune fille crut un moment que cette colère la visait. Mais l'instant n'était pas aux protestations et elle se hâta d'obtempérer. 

Colin hissa Raymond sur son dos et le trans-porta jusqu'au cabriolet. Il eut juste le temps de l'installer à l'intérieur: la voiture s'ébranla et les 97 

chevaux s'élancèrent à toute vitesse dans l'ave-nue. 

— Je ne comprends pas pourquoi personne n'est venu à notre secours, dit Alexandra, pétrifiée. Quelqu'un a bien dû assister à la scène. 

— Vous étiez la seule dehors, princesse, répondit Raymond en se redressant péniblement sur la banquette. Tout s'est passé si vite. Et puis, je vous croyais escortée ! 

Ce disant, le garde foudroya Colin du regard. 

Le mouchoir, qu'il tenait pressé contre sa joue, ruisselait de sang. 

Alexandra baissa les yeux et se tordit les doigts avec anxiété. 

— Tout est ma faute, confessa-t-elle. J'étais impatiente d'échapper à la foule et je n'ai pas réfléchi. J'aurais dû attendre sagement à l'intérieur. 

— Certainement ! rugit Colin, hors de lui. 

— Je vous en prie, ne vous fâchez pas, implora-t-elle. 

— Mais où diable était Hillman ? 

— Le comte que vous m'avez présenté avant de me planter au milieu de tous ces gens ? 

— Contrairement à ce que vous pensez, je ne vous ai pas abandonnée ! Hillman souhaitait vous faire rencontrer ses amis les plus chers et je me suis simplement éloigné pour saluer un couple d'associés. Mais par tous les saints, Alexandra! 

Si vous vouliez partir, vous auriez dû m'avertir ! 

— Inutile d'élever la voix. J'admets être la seule responsable de ce qui vient de se produire. 

Elle avisa son garde du corps. 
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— Raymond, pourrez-vous me pardonner un jour? J'aurais dû vous écouter et rester à la maison. Je vous ai exposé au danger... 

Colin lui coupa la parole abruptement : 

— On ne vous demande pas de vous cloîtrer dans votre chambre, Alexandra. Mais vous n'auriez pas dû vous écarter de moi. 

— Cela n'aurait rien changé. Ils m'auraient attaquée de toute façon. 

Il la dévisagea sans comprendre. 

— Soyez plus claire. 

— Je vous expliquerai lorsque vous cesserez de crier. 

Il ne criait pas mais elle était de toute évidence trop ébranlée pour s'en rendre compte. Sous le regard furibond de Colin, elle ôta ses gants et les offrit à Raymond pour remplacer le mouchoir sanguinolent. 

— Vous auriez pu être blessée, Alexandra ! 

— Tout comme vous. Colin. Il faut que Raymond voie au plus vite un docteur. 

— J'enverrai Flannaghan chercher Winters dès que nous arriverons à la maison. 

— Est-ce votre médecin de famille ? 

— Oui. Alexandra, connaissiez-vous les hommes qui vous ont agressée ? 

— Non. Ou tout du moins pas personnellement. En revanche, je sais d'où ils venaient. 

— Ce sont des fanatiques ! intervint Raymond. 

Alexandra, incapable de braver le regard noir de Colin, s'enfonça dans la banquette et ferma les paupières. 
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— Ces hommes viennent du pays de mon père et ils ont pour mission de me ramener là-bas. 

— Pourquoi? 

— Pour qu'elle épouse leur bâtard de général, répondit Raymond à la place de lajeune fille. Je vous demande pardon, princesse, mais Ivan ne mérite pas qu'on le nomme autrement. 

Rongeant son frein, Colin attendit qu'ils attei-gnent sa demeure pour poursuivre son interrogatoire. Voulant s'assurer que lajeune fille ne courrait pas le moindre risque en quittant le cabriolet, il alla d'abord ouvrit la porte d'entrée et héla Stefan. 

Ce dernier apparut sur-le-champ. Colin lui expliqua sommairement la situation et, tandis qu'il se chargeait d'Alexandra, le garde porta Raymond à l'intérieur. 

Le médecin habitait quelques rues plus loin et était par chance chez lui ce soir-là. Flannaghan le ramena en voiture. 

Sir Winters était un vieil homme à la crinière d'argent et au regard pétillant de malice dont la réputation n'était plus à faire. 

Il crut que le garde avait été attaqué par des voyous et personne ne songea à démentir ses propos. 

— Avec tous ces mécréants qui rôdent dans les rues, maugréa-t-il, il devient dangereux de se promener. Si on ne fait rien, bientôt plus aucun citadin n'osera mettre le nez dehors, de peur d'être égorgé. 

Le praticien se pencha au-dessus du visage de Raymond et examina la blessure. 
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Il nettoya avec soin l'estafilade avec de l'alcool avant de recoudre la plaie. Raymond ne cilla pas une seule fois pendant cette épreuve douloureuse. Alexandra souffrait pour lui. Elle avait pris place à son chevet et, chaque fois que Winters enfonçait l'aiguille sous sa peau, elle lui saisissait la main et la serrait très fort. 

Colin observait la scène depuis le pas de la porte. Son regard se portait malgré lui sur le visage bouleversé de lajeune fille. Les larmes embuaient ses immenses prunelles bleues. Il dut réprimer l'envie de courir vers elle et de la prendre dans ses bras. 

La vulnérabilité d'Alexandra le touchait au plus haut point. Elle semblait si attentionnée, si compatissante... A cet instant, elle se pencha vers son garde et lui murmura quelques mots à l'oreille. Trop loin pour distinguer le contenu de ses paroles, Colin s'approcha. 

Alexandra faisait le serment qu'un tel incident ne surviendrait plus jamais. Le général Ivan, déclarait-elle, n'était peut-être pas aussi terrible qu'il le paraissait. Elle avait longuement réfléchi et était parvenue à la conclusion qu'elle devait rentrer au pays. 

Raymond ne parut pas enchanté par ces propos. Colin, quant à lui, ne put refouler sa colère. 

— Vous ne prendrez aucune décision ce soir, Alexandra ! intima-t-il d'un ton sans réplique. 

Surprise par sa voix impérieuse, lajeune fille fit volte-face. 

— Il a raison, princesse, renchérit Raymond. 

101 

Il sera suffisamment tôt demain pour décider ce qu'il faut faire. 

Lajeune fille feignit de les approuver. Mais sa résolution était prise. Elle ne permettrait pas qu'on attentât à la vie de son entourage. Jusqu'à ce soir, elle n'avait jamais imaginé que les hommes du général étaient prêts à tout pour mener à bien leur mission. Et si Colin n'était pas intervenu à temps, Raymond aurait pu mourir. 

Oh non, elle ne reviendrait pas sur sa décision ! 

Winters s'acquitta consciencieusement de sa tâche, donna quelques instructions quant aux soins à prodiguer puis s'éclipsa. Colin offrit un verre de cognac au blessé, et ce dernier le but d'un seul trait. 

Dès que Raymond eut rejoint ses quartiers, le maître d'hôtel fit le tour des lieux, s'assurant que toutes les ouvertures avaient été verrouillées. 

Alexandra monta se coucher mais au moment où elle pénétrait dans sa chambre, Colin l'intercepta et la tirajusqu'au bureau. 

«Le temps est venu de tout révéler», songea-t-elle. Se postant près de la cheminée, elle réchauffa ses mains devant le feu que Flannaghan avait allumé. Décidément, ce serviteur pensait à tout. 

Colin l'observait sans mot dire. Finalement, la jeune fille pivota sur ses talons. Appuyé contre l'embrasure de la porte, il attendait. Il ne semblait pas contrarié, simplement pensif. 

— J'ai mis votre vie en danger ce soir, souffla-t-elle, confuse. Si seulement je vous avais tout raconté... 
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Elle se tut un instant, s'attendant à des reproches. Mais au contraire, il secoua la tête : 

— Je suis tout autant fautif que vous, Alexandra. J'aurais pu insister mais je pensais trop à mes affaires pour vous accorder une véritable attention. Nous allons remédier à la situation. 

— Rien de tout cela ne vous incombe, sir. 

Comme vous aviez refusé de m'épouser, je n'ai pas jugé utile de vous ennuyer avec mes problèmes. Je songeais que le général aurait la courtoisie de me dépêcher un message pour m'implorer de rentrer. Eh bien, vous voyez, je me suis trompée. Moi qui le croyais civilisé... Selon toute apparence, il est déterminé et... prêt à tout. 

Elle déglutit à grand-peine, tentant de contrôler son émotion. 

— Je suis désolée pour ce qui s'est passé ce soir, bredouilla-t-elle. 

Une vague de compassion envahit son compagnon. 

— Ne vous morfondez pas ainsi. Je vous répète que vous n'êtes pas responsable. 

— Ces inconnus en avaient après moi. Et non après Raymond ou vous. 

Colin se décida enfin à bouger. Il prit place dans son fauteuil derrière le bureau et étendit ses jambes sur le repose-pieds. 

— Pourquoi ce général veut-il à tout prix vous voir rentrer chez vous ? 

— Ce n'est pas chez moi, corrigea-t-elle. Je ne suis même pas née là-bas. Mon père était roi, vous comprenez, jusqu'à ce qu'il épouse ma mère. Anglaise de naissance, elle était considérée 103 

comme une étrangère. Père a abdiqué pour pou voir se marier et son jeune frère, Edward, est monté sur le trône à sa place. 

Son interlocuteur ne fit aucun commentaire sur cette explication, et Alexandra s'interrogea sur les sentiments qui l'animaient à cet instant. 

— Voulez-vous que je continue? demanda t-elle, soucieuse. 

— Je veux que vous me disiez pourquoi ce général désire tant votre retour dans ce pays. 

— C'est une longue histoire. Mon père était adulé par ses sujets. Personne ne l'a condamné quand il a décidé de prendre une étrangère pour épouse. Il avait renoncé au pouvoir par amour et beaucoup appréciaient ma mère. Il faut dire que c'était une femme particulièrement généreuse... 

— Vous lui ressemblez ? 

— Oui. 

— Alors elle devait être belle, n'est-ce pas ? 

— Ma mère était d'une beauté à couper le souffle. Mais surtout, elle possédait un cœur aussi pur que celui d'un enfant. J'aurais aimé hériter de ses qualités. Mais malgré tous mes efforts, je n'ai jamais réussi à lui arriver à la cheville. Ce soir, j'étais tellement furieuse que je rêvais d'étrangler ces mécréants. 

Cette dernière confession fit sourire Colin. 

— Si je m'étais contenté d'en rêver... murmura-t-il pensivement. Mais pardonnez-moi! Je vous ai interrompue. Poursuivez, s'il vous plaît. 

— Le frère de mon père est mort l'année dernière, et le pays a une nouvelle fois plongé dans la tourmente. Certains racontent que, si le général 104 

souhaite m'épouser, c'est uniquement pour ne pas être destitué du trône. 

— Pourquoi ça? 

— Parce que je suis l'unique héritière du royaume. Chacun a préféré oublier l'abdication de mon père. Comme je vous l'ai dit, ses sujets l'adoraient et l'amour... 

Les mots s'étranglèrent dans sa gorge. 

— Et l'amour... ? pressa Colin. 

— Mon père mort, le peuple m'a offert son affection. Tout du moins, c'est ce que Sir Richards en a conclu. 

Colin se raidit imperceptiblement. 

— Vous... vous connaissez Sir Richards? 

— Bien sûr. Il m'a été d'un grand secours autrefois. Pourquoi paraissez-vous si surpris? 

Y a-t-il quelque chose de mal à cela? Vous avez presque sursauté quand j'ai prononcé son nom. 

II n'en croyait pas ses oreilles. 

— Comment le chef des services secrets anglais peut-il être impliqué dans tout ceci ? 

— Alors, vous aussi, vous connaissez Sir Richards ? 

— Je travaille pour lui. 

Ce fut au tour de lajeune fille de paraître stupéfaite. 

— Mais... Colin, si vous faites partie de son équipe, vous êtes certainement enrôlé dans des missions dangereuses. Qu'est-ce que vos parents penseraient de la double vie que vous menez? 

Pas étonnant que vous refusiez de vous marier! 

Votre femme passerait ses journées sur les charbons ardents. 
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Colin regretta tout à coup de lui avoir avoué la vérité. 

— En fait, j'ai travaillé pour lui, mais c'est fini à présent. 

Alexandra devina instinctivement qu'il mentait. Elle le lisait dans ses yeux. Ils étaient devenus... insondables, presque durs. La sagesse l'incita néanmoins à ne pas le contredire. S'il ne désirait pas qu'elle sût qu'il collaborait avec les services secrets, il en avait parfaitement le droit après tout. 

— Je vous ai posé une question, Alexandra. En quoi Sir Richards a-t-il un rapport avec vous ? 

L'irritation qui perçait dans sa voix la ramena immédiatement à leur premier sujet de conversation. 

— Il m'a rendu visite le jour où votre père est tombé malade. Lui et ses associés souhaiteraient me voir épouser le général Ivan. 

— Parce qu'il le connaît? 

— Non, il a simplement entendu parler de lui. 

Sir Richards estime que c'est la solution la plus 

« souhaitable». 

Colin laissa échapper un grognement d'indignation. 

— Sir Richards a confié à votre père, continuà-t-elle d'un ton égal, que le général serait ainsi plus aisé à manœuvrer. L'Angleterre ne veut pas cesser ses importations et le général considérerait votre pays comme un allié si j'acceptais de l'épouser. En effet, un autre homme désire s'emparer du trône et Sir Richards pense qu'il constitue une menace bien plus importante qu'Ivan. Et surtout, 106 

ce deuxième individu refuserait d'entretenir des relations commerciales avec l'Angleterre... 

— Alors vous représentez en quelque sorte l'agneau à sacrifier, n'est-ce pas? 


Elle ne répondit pas. 



— Quelle a été la réponse de mon père ? 

— Le chef des services secrets peut se montrer très persuasif quand il le veut. Le duc l'a d'abord laissé argumenter, puis lui a promis de réfléchir. 

Lorsque Richards est parti, votre père s'est pourtant opposé à un tel mariage. 

— Pourquoi? 

Lajeune fille baissa la tête, honteuse. 

— J'ai pleuré. Ma conduite peut vous paraître inqualifiable, mais j'ai pleuré. J'étais bouleversée. Le monde s'écroulait autour de moi, englou-tissant mes rêves et mes espérances. Votre mère est alors intervenue et une dispute a éclaté. Vos parents se sont battus comme deux chiffonniers. 

Jamais je ne me suis autant reproché mon égoïsme que ce jour-là... Mais vous comprenez, mes parents ont connu une union heureuse et comblée, et je voulais les imiter. Comment pourrais-je trouver le bonheur auprès d'un homme qui ne verrait en moi qu'un dessein politique ? Je n'ai pas rencontré le général personnellement, mais Raymond et Stefan m'ont révélé certaines histoires sur son compte... 

Alexandra reprit son souffle avant de poursuivre : 

— Le duc s'est montré compréhensif. Il se souvenait de la promesse faite à mon père : celle de prendre soin de moi jusqu'à la fin de ses jours. 
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— Alors la solution a été que vous m'épouseriez? 

— Oui, répondit-elle franchement. Il espérait de tout cœur que vous accepteriez. Si j'avais su... 

Vous comprenez, sir, je n'avais plus les pieds sur terre quand je leur ai avoué que je n'imaginais pas le mariage sans amour. Aujourd'hui, j'ai pris conscience de ma grossière erreur, et il m'est impossible de trouver un mari en un temps aussi court que celui qui m'est accordé. J'ai donc décidé de dire oui au général. En échange de ma dot inestimable, il me laissera libre d'aller où bon me semblera. Je pourrai peut-être voyager... ou retourner au couvent Holy Cross. La vie y était si paisible. 

— Bon sang! 

Alexandra fronça les sourcils, ne comprenant pas sa réaction, avant d'ajouter: 

— Peut-être que lui et moi finirons par devenir bons amis. 

— Et amants ? 

Elle haussa les épaules d'un geste négligent. 

— Rien n'est impossible, Colin, avec du temps et de la patience. En épousant le général, je ren-forcerai les liens entre l'Angleterre et le pays de mon père. J'ai causé suffisamment de soucis aux gens qui m'entouraient. Peut-être qu'avec les années, le général apprendra à s'adoucir et chan-gera son attitude. 

Colin esquissa une grimace. 

— Un serpent ne cesse jamais de ramper. Et de toute manière, vous ne l'épouserez pas. 

Lajeune fille frissonna. 
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— Je veux que vous me le juriez, Alexandra, pressa-t-il. 

Elle ne pouvait faire un tel serment. La vision du visage ensanglanté de Raymond lui revenait en mémoire comme un avertissement. 

— Je ne mettrai plus en péril... 

— Venez ici ! 

Alexandra obéit et franchit la distance qui les séparait. Du bout du doigt, il l'invita à se rapprocher encore. Lajeune fille s'exécuta de mauvaise grâce. 

— Le général abandonnerait son plan et me laisserait en paix si j'avais un mari... N'est-ce pas ? murmura-t-elle doucement. 

La peur et l'espoir qui pointaient dans sa voix bouleversèrent Colin. Cette princesse était trop jeune pour braver de telles épreuves. A son âge, une jeune fille ne rêvait que de rencontrer le Prince Charmant et de s'amuser. 

Que le Ciel lui vînt en aide, quelqu'un devait la sortir de ce guêpier... D'un geste plein de sollicitude, il saisit les mains de sa compagne. Celle-ci s'efforça de se détendre, mais sans succès. 

— Un mariage avec ce prédateur est hors de question. Sommes-nous d'accord, Alexandra? 

Il lui serra les doigts jusqu'à ce qu'elle acquies- 

çât timidement. 

— Bien. Etes-vous certaine de n'avoir pas omis un détail important? 

— Oui. 

— Alors il va nous falloir recourir à la ruse. 

Car Sir Richards n'est pas homme à se laisser amadouer. 
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— Vous pensez qu'il refuserait? 

— Nous le saurons pas plus tard que demain. 

Je lui rendrai visite dans la journée. 

— Merci. 

— Puisque ma famille est responsable de vous, j'organiserai une réunion avec mon père et Caine dès qu'ils seront rétablis. 

— Dans quel but ? 

— Pour décider ce que nous allons faire de vous ! 

Lajeune fille recula brusquement, blessée par ces paroles. 

— Je ne deviendrai pas un fardeau, protestat-elle. 

Colin se gourmanda de n'avoir pas su choisir ses mots. 

— Je ne vous ai jamais reproché de l'être, Alexandra. 

— Peut-être, mais vous l'avez sous-entendu. 

— Même pas. Je me suis toujours efforcé de faire preuve de franchise à votre égard. 

Elle tourna les talons et s'éloigna vers la sortie. 

— Parfois il vaut mieux pourtant ne rien dire... 

Fermant soudain les yeux, Colin inspira profondément. Son estomac se nouait douloureusement. «Normal, songea-t-il, je n'ai rien mangé de la soirée. » 

Tant bien que mal, il reporta son attention sur lajeune fille qui franchissait le seuil. 

— Qu'allez-vous faire? demanda-t-il. 

— Notre accord ne tient plus. Demain, je quitterai cette maison. 

— Alexandra! 
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Elle s'arrêta net. S'armant de courage pour essuyer une nouvelle remarque acerbe, elle se tourna vers lui. 

Colin fut assailli de remords en voyant ses immenses prunelles embuées de larmes. 

— Je vous fais mes plus humbles excuses, Alexandra. Vous n'êtes et ne serez jamais un fardeau à mes yeux. Votre situation est fort compliquée, cependant je suis prêt à vous aider à la démêler. 

— Je vous remercie. 

Colin passa machinalement une main sur son front et s'étonna d'y découvrir des perles de sueur. 

Il desserra ensuite le nœud de sa cravate. Ciel ! 

Quelle chaleur étouffante dans ce bureau...! La cheminée devait tirer plus qu'à l'ordinaire. Il envisagea d'ôter sa veste mais toute force l'avait abandonné. 

— La situation est sérieuse, Colin, ajouta Alexandra devant son silence. 

— Mais ce n'est pas la fin du monde, n'est-ce pas ? Vous semblez dépassée par les événements. 

— Je le suis. Raymond a été blessé ce soir. Et vous... vous auriez pu être tué. 

Colin se renfrogna et lajeune fille se mordit les lèvres, désolée d'avoir évoqué l'incident. Elle résolut de ne pas achever cette conversation sur une note aussi amère : 

— J'en oubliais les bonnes manières, balbutia-t-elle. Bonsoir, Colin ! 

— Ne partez pas tout de suite ! 

— Je croyais pourtant que tout était dit. 

— Non. 
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Elle marcha vers lui et, avant que tout courage ne l'abandonnât, se pencha et déposa un baiser sur sajoue. 

— Une dernière chose, Colin. Je dois quand même vous avouer qu'en qualité de tuteur, je préfère votre père. Il est... plus facile de... 

Elle tentait désespérément de trouver le mot juste afin de ne pas le froisser. Colin répondit à sa place : 

— Le manipuler, peut-être ? 

Elle s'esclaffa. 

— Oui. 

— Mes sœurs ne cessent de le harceler jusqu'à ce qu'il fasse leurs quatre volontés. Et il tombe à chaque fois dans le panneau ! 

Sur ces paroles, il soupira et se frotta les tempes dans l'espoir d'effacer cette douleur lancinante qui le taraudait depuis une dizaine de minutes. 

— Nous reprendrons cette discussion demain. 

Allez vous coucher, Alexandra. Il est tard et la journée a été éprouvante. 

Elle s'apprêtait à obtempérer quand une idée lui traversa l'esprit. 

— Est-ce que vous allez bien? Vous êtes très pâle. 

— Ça va. Allez vous coucher ! 

Il mentait. Plus les minutes s'écoulaient, plus il se sentait mal. Un feu ravageur consumait ses entrailles. Son estomac réagissait comme s'il avait avalé des braises. Il transpirait à grosses gouttes, des ondes glaciales et torrides se succédaient, courant dans ses veines. 
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ieil, il n'y paraîtra plus. » Pourtant, lorsque l'horloge sonna une heure, il n'avait plus qu'un désir : mourir... 

Deux heures plus tard, il se vit mourir. 
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Dès l'instant où elle fut réveillée par les plaintes de Colin, Alexandra repoussa les couvertures et se précipita dans sa chambre. 

Elle se moquait des apparences: Colin avait besoin de son aide. 

Il gisait affalé sur son lit, à moitié nu. Lajeune fille feignit de ne pas remarquer ce détail. Il avait ouvert les fenêtres en grand et dans la pièce régnait un froid de tous les diables. Des courants d'air glacial s'y engouffraient avec violence, gon-flant les rideaux et crachant une petite pluie acérée. 

— Par tous les saints, mais vous cherchez à jvous tuer! s'exclama-t-elle. 

Devant le silence de Colin, elle s'empressa d'aller refermer les fenêtres avant de s'approcher du lit. Ecrasé contre les draps immaculés, il paraissait au plus mal. 

Alexandra dut se battre pour tirer les couvertures prisonnières sous le malade et le border correctement. Puis, remarquant sa forte tempé- 



rature, elle courut chercher des linges humides. 

Malgré ses protestations, elle demeura à son 113 

chevet toute la nuit, épongeant son front et lui tendant la bassine à chaque instant. 

Colin réclamait à boire, mais Alexandra ne voulut pas lui céder. 

— Si vous avalez quoi que ce soit, vous ne manquerez pas de le vomir, répliqua-t-elle. J'ai déjà eu cette maladie et je parle en connaissance de cause, Colin. Maintenant, fermez les yeux et essayez de dormir un peu. Vous irez mieux demain. 

En fait, c'était un mensonge. Si ses craintes se révélaient justifiées, il ne se débarrasserait pas du virus avant une bonne semaine... 

Lajeune fille ne se trompait pas. Le lendemain, l'état de Colin ne s'était pas amélioré et durant les jours qui suivirent, la maladie ne lâcha pas un pouce de terrain. Alexandra avait interdit l'accès de la chambre à Flannaghan et Valena, craignant qu'ils ne soient contaminés à leur tour. Le maître d'hôtel n'entendait pas la chose de cette oreille mais à force d'arguments, lajeune fille parvint à le convaincre. S'il tombait malade, expliqua-t-elle, qui dirigerait la maisonnée ? 

Quand le médecin de famille, Sir Winters, vint s'informer de la santé de Raymond, Alexandra en profita pour le consulter au sujet de Colin. Le praticien refusa de franchir le seuil de la chambre du malade, soucieux de ne pas devenir la prochaine victime du virus, mais il prescrivit un remède pour les douleurs d'estomac et suggéra des bains réguliers afin d'enrayer la fièvre. 

Colin se montrait un patient bien difficile. 
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cin à la lettre et lui fit couler des bains au beau milieu de la nuit dans l'espoir de voir la fièvre diminuer. 

Ce soir-là, comme elle n'avait plus suffisamment de force pour le transporter jusqu'au baquet, elle choisit de lui passer un linge mouillé sur tout le corps. Le contact de l'étoffe froide sur sa peau ne le réveilla même pas. Néanmoins, lorsque la jeune fille effleura sajambe blessée, il fit un bond dans le lit. 

— Laissez-moi mourir en paix, Alexandra. Je vous en prie, allez-vous-en. 

Celle-ci ne bougea pas, bouleversée par la vue de ces cicatrices impressionnantes. Comment avait-il pu être déchiqueté ainsi? En tout cas, il avait dû souffrir le martyre et cette seule pensée lui déchirait le cœur. 

Qu'il pût même marcher tenait du miracle...! 

Colin rabattit furieusement les couvertures sur rses jambes et lui ordonna de quitter la chambre. 

Les larmes perlèrent dans les yeux de lajeune fille. 

— Cessez d'aboyer, Colin, et ne comptez pas sur moi pour vous abandonner à votre souffrance. Je vous en supplie, laissez-moi nettoyer votre jambe. 

— Alexandra, je jure sur tout ce que j'ai de plus cher que vous passerez par la fenêtre si vous vous obstinez à vouloir rester ici. 

— Hier soir, vous ne faisiez pas autant de manières ! Pourquoi s'énerver à présent? 

— Vous m'avez lavé ? 

— Certainement, mentit-elle. 
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— Entièrement? 

Lajeune fille rougit. 

— Je me suis contentée de vous rafraîchir le torse et les jambes. Et puis j'en ai assez que vous me harceliez avec vos questions ! 

Colin capitula. Tandis qu'il laissait échapper une bordée de jurons bien choisis, elle plongea un linge propre dans l'eau froide et entreprit de le laver. 

Le visage d'Alexandra ne trahissait aucune émotion, et ce n'est que lorsqu'elle acheva sa tâche qu'elle prit conscience du regard insistant de Colin sur elle. 

— Alors? Vous vous sentez mieux? 

Le coup d'œil qu'il lui décocha valait toutes les réponses du monde. Lajeune fille se redressa et s'écarta du lit afin qu'il ne la vît pas sourire. 

Quelques minutes plus tard, elle lui tendait un verre d'eau fraîche. Il s'en empara et, au moment où elle s'apprêtait à tourner les talons et quitter la chambre, il la rappela : 

— Etes-vous fatiguée ? 

— Pas vraiment. 

— Alors restez et parlez-moi. 

Il se recula un peu pour que lajeune fille s'assît sur le bord du lit. Elle croisa les doigts et baissa la tête, incapable de soutenir son regard inquisiteur, troublée par la proximité de ce torse viril. 

— Vous ne portez jamais de pyjama? deman da-t-elle d'un ton qui se voulait anodin. 

— Non. 

— Couvrez-vous, Colin. Vous allez prendre froid. 
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sur les épaules de son compagnon. Aussitôt, il se découvrit et se cala confortablement contre les oreillers. 

— Je vois qu'on a retrouvé ses forces! se moqua-t-elle. (Elle observa un instant de silence.) Pourquoi portez-vous les cheveux si longs ? Cela vous donne un air de flibustier. 

— Peut-être parce que je me sens l'âme d'un flibustier. 

— Comment cela? 



— Eh bien... je tiens à ma liberté. 

La jeune fille ignorait ce à quoi il faisait allusion, mais il ne semblait pas désireux de s'éten-dre sur le sujet. Il changea abruptement le tour de la conversation : 

— Flannaghan a-t-il pensé à envoyer un mot à Borders? 

— Vous voulez dire à votre associé ? 

— Borders n'est pas mon associé. Il s'est retiré des affaires il y a plusieurs années, mais de temps en temps il accepte de me donner un coup de main. 

— Votre domestique s'en est chargé. Mr Borders a, je crois, repris la société en main. Chaque soir, il apporte un rapport complet sur les événements de la journée, rapport que Flannaghan classe méthodiquement sur votre bureau en attendant votre guérison. Vous avez par ailleurs reçu une lettre de votre partenaire. J'ignorais que vous aviez ouvert un bureau de l'autre côté de l'océan. Votre réputation ne connaît plus de fron-tières, si je comprends bien? 
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vous avez fait ces derniers jours, Alexandra. Vous n'êtes pas sortie, j'espère ? 

Elle secoua la tête. 

— J'ai pris soin de vous. Ah, j'oubliais! J'ai également envoyé un message au frère de Victoria pour qu'il m'accorde une seconde entrevue. 

Mais il a refusé. Si seulement vous ne l'aviez pas mis à la porte aussi rudement... 

— Je ne veux pas qu'il remette les pieds dans cette maison ! 

Alexandra soupira, résignée. 

— Vous vous faites du souci pour rien, princesse, ajouta Colin d'un ton adouci. 

— Je souhaite enquêter discrètement sur la disparition de Victoria. Pardonnez-moi d'insister, mais je crains fort qu'elle ne se soit fourrée dans de mauvais draps. 

— Vous êtes bien la seule à vous préoccuper de son sort. 

— Je le sais, malheureusement. Colin, si vous aviez des ennuis, je ferais tout ce qui est en mon pouvoir pour vous venir en aide. 

Cette promesse le fit sourire. 

— Vraiment? 

Elle acquiesça. 

— Nous appartenons à la même famille à présent, n'est-ce pas? Votre père étant mon tuteur, vous devenez en quelque sorte mon... frère. 

— Foutaises! 

Les prunelles saphir de lajeune fille s'agrandi-rent sous l'effet de la surprise. Colin semblait tout à coup furieux. 
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— Ai-je dit quelque chose de mal? balbutia-t-elle. 

— Je ne suis pas votre frère ! 

Le cœur d'Alexandra se serra douloureusement. 

Comment pouvait-il se montrer à ce point cruel ? 

Colin la dévisageait d'un air insondable. La fièvre n'avait pas atténué le désir violent qu'il avait d'elle. Comme il aurait aimé pouvoir étein-dre les feux de la passion qui le dévorait... 

Alexandra n'avait pas conscience de sa beauté ensorcelante. Dans sa robe de coton virginale, elle était la tentation personnifiée. Le col de taffetas blanc qui dissimulait sa poitrine la rendait plus désirable encore. Ses cheveux, qu'elle n'avait pas pris la peine d'attacher, tombaient sur ses frêles épaules en un flot de boucles soyeuses. 

Colin aurait aimé les caresser, fondre ses doigts dans la soie sombre de cette longue chevelure, s'enivrer de son parfum délicieusement fleuri... 

Et elle le considérait comme son frère... 

Diable ! 

— Il y a moins d'une semaine, vous voyiez en moi un mari idéal, fit-il remarquer avec ironie. 

Elle le dévisagea en fronçant les sourcils. 

— Mais vous avez dédaigné mon offre, l'auriez-vous oublié? 

— Ne le prenez pas sur ce ton, Alexandra ! 

— Et vous, n'élevez pas ainsi la voix ! 

Ereinté, Colin soupira. Ils avaient tous deux les nerfs à fleur de peau et la fatigue en était la seule responsable. 

— Vous êtes une princesse, et moi... 

Elle ne le laissa pas finir sa phrase. 
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— Un dragon ! 

— Si cela peut vous faire plaisir. Un dragon Même dans les contes, les princesses n'épousent pas les dragons. 

— Par tous les saints, Colin, que vous êtes irri table ce soir ! 

— Je le suis toujours. 

— Une chance alors que vous ayez refusé de m'épouser! Je n'aurais pu partager ma vie avei un homme aussi taciturne et sombre que vous. 

— Vous avez probablement raison. 

Lajeune fille bondit sur ses pieds. 

— Vous devriez dormir maintenant, Colin. (Elle se pencha et effleura son front du bout des doigts.) Vous avez encore de la fièvre. Néan moins, puis-je vous poser une dernière question? 

— Allez-y. 

— Vous ne supportez pas les femmes qui vous tiennent tête, n'est-ce pas? 

— Pour être honnête, non. 

Alexandra sourit. 

— Bien. Un jour je vous ai dit que votre nature suspicieuse vous conduirait aux pires ennuis, vous rappelez-vous ? J'avais raison, n'est-ce pas ? 

Colin se mura dans un mutisme obstiné. Alors elle lui tourna le dos et se dirigea vers la porte qui menait à sa chambre. Juste avant de dispa raître, elle fit volte-face et considéra le malade d'un air moqueur. 

— Si vous n'aviez douté de ma sincérité, vous n'auriez pas rendu visite à Caine pour vous assu rer qu'il était bien malade et aujourd'hui, vous ne seriez pas cloué au lit. 
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Elle ouvrit la porte. 

— Bonne nuit, dragon ! 

— Alexandra? 

— Oui? 

— Je le reconnais, j'ai eu tort. 

— Vraiment? 

Elle n'en revenait pas de le voir admettre ses erreurs aussi aisément. Après tout, il n'était peut- 

être pas aussi barbare que ça. 

— Et? pressa-t-elle, persuadée qu'il allait lui présenter des excuses. 

— Vous demeurez une véritable peste... 

Les jours et les nuits se succédèrent. Une semaine plus tard, les prémices d'une guérison se profilèrent. Quel ne fut point alors l'étonnement de Colin en découvrant Alexandra dans son lit! 

Certes, elle ne s'était pas entièrement dévêtue et dormait la tête appuyée contre le mur. Ses cheveux lui couvraient le visage. Lorsque Colin se leva, elle ne se réveilla pas. Il fit un brin de toilette, enfila des vêtements propres avant de retourner jusqu'à sa couche. Il souleva sans peine la jeune fille profondément endormie. Celle-ci était aussi légère qu'un fétu de paille. Il sourit quand elle se blottit instinctivement contre son torse en soupirant. En quelques enjambées, il la trans-porta jusqu'à sa chambre et l'allongea sur le lit. 

Colin demeura à son chevet un instant. Alexandra n'ouvrit même pas les yeux. De toute évidence, elle était exténuée. Normal, puisqu'elle l'avait veillé toute la semaine. Cette jeune fille avait pris soin de lui... 
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Eprouvait-il pour elle de la gratitude ? Le mot était faible. Elle comptait à ses yeux davantage qu'il ne voulait se l'avouer. Pourtant, l'heure n'était pas aux aventures amoureuses. Mettre un trait sur tous ses rêves, toutes ses ambitions pour une femme ? Non, il ne pouvait se le permettre ! 

Tant d'années passées à travailler d'arrache-pied pour abandonner aujourd'hui! Non, non, non... 

Mais Alexandra était un être d'exception et, s'il la laissait filer, il la perdrait irrémédiablement. 

Que de complications! Il ne l'aimait pas, du moins le croyait-il, et pourtant jamais quelqu'un ne l'avait à ce point troublé... 

Il perdait la tête. Furieux de voir ces chimères d'adolescent prendre le pas sur ses résolutions, il s'arracha à la contemplation de lajeune princesse et rejoignit sa chambre. Une pile de dossiers l'attendait sur son bureau. Un travail titanesque en perspective... En se plongeant dans l'examen de tous ces chiffres, il chasserait au moins Alexandra de ses pensées, songea-t-il. 

Mais... surprise ! Quelqu'un s'était chargé de ce travail! Colin n'en crut pas ses yeux lorsqu'il s'assit à son bureau. Toutes les entrées d'argent avaient été soigneusement répertoriées, les chiffres épluchés et les papiers classés. Il vérifia les résultats sans pouvoir déceler la moindre erreur. 

Caine avait dû passer ici, pensa-t-il, admiratif. 

Il ne devrait pas oublier de le remercier à la prochaine occasion. 

Rasséréné, il se pencha sur les messages laissés au cours de ces derniers jours et travailla de l'aube jusqu'au soir. Flannaghan fut heureux de 122 

voir son maître de nouveau sur le pied de guerre. 

Il lui servit un petit déjeuner et, plus tard dans la journée, un repas chaud sur un plateau. Colin s'était baigné et avait revêtu une chemise blanche et des jodhpurs fauves. 

Flannaghan interrompit son maître aux environs de trois heures pour lui transmettre des messages de son père et de son frère. 

Le duc de Williamshire s'inquiétait au sujet d'Alexandra. Selon toute apparence, il avait eu vent de l'incident survenu devant l'Opéra. Il invi-tait son fils à le rencontrer pour décider de l'avenir de sa pupille. 

Le message de Caine ressemblait fort à celui de leur père. Colin jugea cependant étrange qu'il ne mentionnât pas l'aide qu'il lui avait fournie. 

— De bonnes nouvelles, n'est-ce pas? interrogea le maître d'hôtel. J'ai appris que votre famille avait recouvré la santé. Le cuisinier a discuté avec le jardinier de votre père. Il paraît que le duc a ordonné d'ouvrir sa demeure à Londres et de faire le grand ménage en vue de sa prochaine arrivée. La duchesse l'accompagnera. Seules vos sœurs demeureront à la campagne une semaine supplémentaire. Souhaitez-vous que je les rassure sur votre santé ? 

Colin ne s'étonna pas des nouvelles colportées par le domestique. La valetaille était toujours la première avertie des derniers événements. 

— Mon père désire nous réunir, peut-être saurais-tu me préciser quand ? 

Flannaghan ne s'émut pas du ton agacé de son employeur. 
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— La date n'a pas été encore fixée, milord. 

— Alors organisons cette entrevue dès demain après-midi. Fais parvenir un message au duc, immédiatement. 

— A quelle heure ? 

— Deux heures, cela devrait convenir à tout le monde. 

— Et votre frère ? Dois-je aussi le prévenir? 

— Oui. Je suis certain qu'il ne manquerait ce rendez-vous pour rien au monde. 

Flannaghan s'éloigna rapidement. Sur le pas de la porte, il s'arrêta et se retourna vers Colin. 

— Milord, votre maison est-elle de nouveau ouverte aux éventuels visiteurs ? Les prétendants de la princesse Alexandra sont venus frapper ici nombre de fois et se sont heurtés à une porte close. 

Colin fronça les sourcils. 

— Es-tu en train de me dire que ces vautours ont campé devant chez moi ces derniers jours ? 

Flannaghan se rembrunit. 

— On raconte partout qu'une jeune princesse s'est installée sous votre toit. La rumeur s'est répandue comme une traînée de poudre. 

— Bon sang ! 

— C'est ce que je me suis dit aussi, milord. 

— Arrange-toi pour que personne ne s'intro-duise ici avant le conciliabule familial. (Il esquissa un sourire malicieux.) On dirait que la présence de ces courtisans te déplaît souveraine ment. Puis-je savoir pourquoi ? 

— La princesse Alexandra est sous notre pro tection, Colin. 
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Un instant, il avait oublié le protocole d'usage et avait appelé son employeur par son prénom, comme avant. 

— Et il est de notre devoir de la tenir à l'écart de tous ces débauchés, ajouta-t-il. 

Colin l'approuva chaudement et Flannaghan dévia le cours de la conversation : 

— Que dois-je faire au sujet de l'associé de son père? Ce Dreyson a écrit, tous les jours, sup-pliant la princesse de lui accorder une entrevue. 

Il aurait apparemment des papiers à lui faire signer. Dans l'une de ses lettres, à laquellej'ai pu jeter un coup d'œil par-dessus l'épaule d'Alexandra, il insistait pour l'entretenir de faits urgents et alarmants. 

Son interlocuteur se carra dans son fauteuil. 

— Comment a-t-elle réagi à la nouvelle ? 

— Elle n'a pas semblé le moins du monde inquiète. Bien sûr, je l'ai questionnée et elle m'a seulement répondu que Dreyson se tracassait pour un marché en baisse. J'ignore à quoi elle pouvait faire allusion. 



— Elle devait penser au cours de ses actions, réfléchit Colin à haute voix. Envoie un mot à Dreyson et demande-lui de nous rejoindre chez mon père en ville. Fixe l'heure du rendez-vous à trois heures. La réunion familiale ne devrait pas durer plus d'une heure. 

Le domestique ne paraissait pas pressé de se retirer. 

— Autre chose peut-être? interrogea Colin en levant les yeux vers lui. 

— La princesse va-t-elle nous quitter? 
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La mélancolie qui pointait sous la question n'était pas simulée. 

— Il y a de grandes chances pour qu'elle s'installe chez mon père. 

— Mais, milord... 

— Souviens-toi qu'il est encore son tuteur, Flannaghan. 

— Peut-être, mais vous êtes le seul à pouvoir la défendre si jamais les choses tournaient mal. 

Veuillez pardonner ma franchise, mais le duc vieil-lit et votre frère doit veiller sur sa petite famille. 

Et je ne supporterais pas qu'il arrive malheur à notre princesse. 

— Rien ne lui arrivera, je te le promets. 

Le ton convaincu de Colin rassura le serviteur. 

Il protégerait lajeune fille, Flannaghan n'en doutait plus. Si son maître était parfois têtu, il n'en demeurait pas moins qu'un jour il ouvrirait les yeux: il comprendrait alors que la princesse Alexandra et lui étaient faits l'un pour l'autre. 

Comme Colin se replongeait dans ses dossiers, le domestique toussota pour indiquer qu'il n'avait pas fini. 

— Qu'est-ce qui te tourmente encore ? demanda son maître sans cacher son agacement. 

— Je songeais à... l'incident survenu devant l'Opéra... 

— Oui? Et alors? 

— La princesse en a été terriblement affectée. 

Elle ne me l'a pas dit, mais je sais qu'elle ne peut l'oublier. Elle se culpabilise. 

— Ridicule! 

Le serviteur opina du chef tristement. 
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— Elle implore sans cesse Raymond de lui pardonner et, ce matin, lorsqu'elle est descen-due, elle avait les yeux gonflés. Je crois que vous devriez lui parler. Une princesse ne devrait pas pleurer. 

Flannaghan s'enflammait au fil de sa plaidoi-rie. Réprimant un sourire, Colin acquiesça. 

— Bien, je discuterai avec elle tout à l'heure. 

Maintenant, laisse-moi seul. J'ai du travail. Et je ne veux pas être dérangé avant l'heure du dîner. 

Le maître d'hôtel ne s'offusqua pas du ton sec de son employeur. Ce dernier prendrait soin de la princesse et c'est tout ce qui lui importait. 

L'humeur joyeuse de Flannaghan se ternit au fil de l'après-midi. Il passa la majeure partie de son temps à ouvrir la porte d'entrée et à chasser des coureurs de dot trop pressants. 

A sept heures, Sir Richards se présenta chez Colin. Il n'attendit même pas d'y être invité pour s'engouffrer dans le hall. Le chef des services secrets exigeait une audience. 

Flannaghan le conduisit rapidement jusqu'au bureau de son maître. Le gentleman grisonnant à l'air si distingué patienta jusqu'à ce que le domestique eût disparu pour expliquer à Colin les motifs de sa visite. 

— Vous semblez en parfaite santé, constata-t-il. J'ai appris que vous étiez gravement malade et je m'inquiétais. Et puis je souhaitais vous féliciter pour avoir mené votre mission à bien. 

L'affaire Wellingham aurait pu mal tourner, vous Vous en êtes parfaitement sorti. 
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Colin se renversa contre le dossier de son fauteuil. 

— Elle a mal tourné pour lui, rappela-t-il à son supérieur. 

— Bien sûr, mais vous avez réglé le problème avec votre dextérité habituelle. 

Son interlocuteur se retint d'éclater de rire. 

Dextérité ? Comment Sir Richards pouvait-il résumer le meurtre d'un des plus grands ennemis de la couronne en un mot aussi précieux ? 

— Quelle est la véritable raison de votre visite, Richards ? 

— Une occasion de vous complimenter, c'est tout. 

Colin s'esclaffa devant un mensonge aussi grossier. 

— M'offririez-vous un verre de cognac ? reprit le visiteur, mal à l'aise. 

— Bien sûr. 

— Vous en prendrez un vous aussi ? 

Colin secoua négativement la tête et se leva pour aller chercher la bouteille. 

— Ne vous dérangez pas, protesta son supérieur. Je peux me servir seul. 

Sir Richards se versa une bonne rasade d'alcool puis revint s'asseoir devant le bureau. 

— Morgan Atkins va nous rejoindre dans quelques minutes. Mais je tenais d'abord à vous parler seul à seul. Un nouveau problème vient de se présenter et je souhaiterais qu'Atkins s'en occupe. 

Une occasion de lui mettre le pied à l'étrier... 

— Rejoindrait-il les rangs, alors? 

— Il désire offrir ses services à la nation. Que 128 



pensez-vous de cet homme, Colin? Ne vous em-barrassez pas de diplomatie avec moi et répondez franchement. 

Son interlocuteur haussa les épaules avec désinvolture. 

— J'ai cru comprendre qu'il avait hérité d'un titre et d'un domaine à la mort de son père. Il est comte de Oakmount aujourd'hui, n'est-ce pas ? 

— Exactement. Mais vous n'avez pas tout à fait raison. Ce titre lui vient d'un oncle. Son père a pris la poudre d'escampette il y a quelques années. 

Morgan a été ballotté de parents en parents durant toute sa jeunesse. A l'époque, on parlait d'illégiti-mité, voilà pourquoi son père se serait évanoui dans la nature en abandonnant son fils. Quant à sa mère, elle est morte lorsqu'il avait cinq ans. 

— Une enfance plutôt difficile, à vous entendre ! 

Richards'hocha la tête. 

— Une enfance qui fait de lui l'homme qu'il est aujourd'hui. Il a dû apprendre à se servir de son intelligence davantage que d'autres. 

— Vous semblez en connaître beaucoup sur lui, commenta Colin. Tout ce que je pourrais ajouter à cela paraîtrait superficiel et inutile. Je l'ai parfois rencontré ici ou là. Il semble être au mieux avec la haute société. 

Sir Richards avala une gorgée de cognac. 

— Peut-être, mais vous ne m'avez toujours pas donné votre avis sur cet homme. 

— Honnêtement, il m'est impossible de me forger une opinion. Je ne le connais pas assez 129 

pour cela. Je sais que Nathan ne le porte pas dans son cœur. 

Son compagnon sourit. 

— Votre partenaire n'aime pas grand monde. 

— Je ne peux vous donner tort, Richards. 

— A-t-il une raison valable de ne pas l'apprécier? 

— Non. Il le décrit comme un homme séduisant, conscient de son charme auprès de la gent féminine. 

— Nathan se bornerait-il à l'apparence de Morgan pour le dénigrer? 

Colin ne put s'empêcher de rire en voyant son air incrédule. 

— Mon partenaire déteste les séducteurs. 

Sir Richards rangea cette information dans les tréfonds de sa mémoire avant de continuer : 

— Morgan a presque autant de contacts que vous et représente une valeur inestimable pour le département. Néanmoins, je ne voudrais pas aller trop vite en besogne. J'ignore comment il se comportera devant le danger. Si je me suis permis de l'inviter chez vous, Colin, c'est parce que je voudrais qu'il vous parle. Je souhaiterais que vous résolviez une affaire quelque peu délicate. 

Si vous acceptez, j'intégrerai Morgan au projet. 

Il a fort à apprendre d'un homme tel que vous. 

— Je me suis retiré des affaires, l'auriez-vous oublié? 

Son vis-à-vis eut un sourire moqueur. 

— Moi aussi, depuis quatre ans, et pourtant je suis toujours là. Je me fais trop vieux pour ce métier. 
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— Mais vous n'avez jamais donné votre démission. 

— Et vous ne le ferez pas non plus, Colin. Tout du moins jusqu'à ce que votre compagnie puisse survivre sans ces revenus supplémentaires... Dites-moi, mon garçon, votre partenaire s'est-il déjà soucié de savoir d'où provenait tout cet argent? 

Je sais que vous avez préféré ne pas le mettre au courant de vos activités dans les services secrets de Sa Majesté. 

Colin glissa les mains derrière la nuque d'un geste décontracté. 

— Nathan a d'autres chats à fouetter en ce moment avec l'ouverture d'une seconde agence, sans compter que sa femme, Sara, doit accoucher bientôt. Je doute qu'il ait le temps de s'étonner de ces rentrées d'argent. 

— Et quand il s'en rendra compte ? 

— Je lui avouerai la vérité. 

— Nous pourrions avoir besoin de ses services. 

— Hors de question. Nathan doit penser à sa famille à présent. 

Sir Richards approuva son compagnon à contrecœur et revint au sujet premier de sa visite : 

— A propos de la mission... elle ne sera certainement pas plus dangereuse que la précédente mais... Ah, bonsoir, princesse Alexandra! C'est un plaisir de vous revoir. 

Lajeune fille se tenait immobile sur le seuil du bureau et Colin s'inquiéta: avait-elle entendu leur conversation ? 
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plus charmant sourire. Elle semblait parfaitement à l'aise. 

— Je suis enchantée de vous rencontrer à nouveau, sir. J'espère ne pas vous déranger. La porte était entrouverte mais si vous étiez en pleine discussion d'affaires, je repasserai... 

Richards se leva lestement et se dirigea vers la jeune fille. S'inclinant cérémonieusement, il lui baisa la main. 

— Vous ne nous dérangez pas le moins du monde. Venez vous asseoir près de nous. J'aimerais vous dire quelques mots tout à l'heure. 



Avec prévenance, le vieil homme la conduisit jusqu'à un fauteuil. Alexandra prit place et lissa nerveusement les plis de sa robe en attendant que Sir Richards s'installât à son tour. 

— Le bruit de votre mésaventure à l'Opéra est parvenu jusqu'à mes oreilles, déclara ce dernier sans pouvoir masquer sa contrariété. Avez-vous surmonté le choc de cette épreuve ? 

— Je ne suis pas à plaindre, sir. En revanche, mon garde du corps a été blessé. Huit points de suture... qu'on lui a ôtés hier seulement. Enfin, il va beaucoup mieux, n'est-ce pas, Colin ? 

Tout en s'adressant à son hôte, elle gardait les yeux rivés sur le vieil homme. Colin ne s'en offusqua pas : il était trop occupé à cacher son amusement. Sir Richards s'était empourpré. Le chef au cœur d'acier et au regard glacial rougissait comme un adolescent. 

Alexandra hypnotisait littéralement le visiteur. 
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fille éclatait d'innocence et son regard de biche n'aurait pu être plus direct. 

— Avez-vous eu le temps de réfléchir au problème queje vous ai soumis la semaine dernière ? 

demanda-t-elle à Richards. Je comprends combien ma requête a pu sembler audacieuse aux yeux d'un homme aussi influent et important que vous, et je voudrais vous remercier d'avoir accepté d'entreprendre des recherches à Gretna Green. 

— La chose est faite. Mon homme de confiance, Simpson, est rentré ce soir de là-bas. Vous aviez raison, princesse. On n'a noté aucune femme de ce nom sur les registres de Robert Elliot ou de son concurrent, David Laing. 

— Je le savais ! s'exclama-t-elle, laissant exploser sa joie. (Elle leva les yeux au ciel avant de se tourner vers Colin.) Vous voyez bien, je vous l'avais dit ! 

Cet enthousiasme arracha un sourire amusé à l'intéressé. 

— Dit quoi ? 

— Que Victoria ne s'était pas enfuie pour se marier. 

— Maintenant, intervint Sir Richards, il demeure une autre explication plausible. Elliot et Laing tiennent peut-être leurs livres à jour, mais ils ne sont pas les seuls sur la place de Gretna Green. D'autres, moins consciencieux peut-être, auraient pu célébrer ce mariage. Ne vous réjouis-sez pas trop vite ! Un doute persiste. 

— Je sais qu'elle n'aurait pas agi ainsi de son plein gré. Je connais Victoria. 

133 



Colin secoua la tête. 

— Elle met le pied dans un nid de vipères, Richards, déclara-t-il, exaspéré. Je lui ai conseillé de ne pas se mêler de cette histoire, mais elle a décidé de n'en faire qu'à sa tête. 

— Quel nid de vipères, Colin ? protesta Alexandra, vexée. 

— Vous remuez la boue, et cela au détriment de la famille de Victoria qui, accordez-le-moi, a déjà eu son comptant de malheurs. 

Il critiquait ouvertement son attitude devant témoin et lajeune fille avait grand-peine à ne pas fondre en larmes. 

— Vous devez avoir une piètre opinion de moi pour vous imaginer que je pourrais vouloir blesser quelqu'un intentionnellement, rétorqua-t-elle. 

— Ne soyez pas dur avec cette enfant. Colin! 

intervint Sir Richards, ému par les larmes qui brillaient dans ses prunelles bleues. 

L'irritation du maître des lieux en fut décu-plée: 

— Ne m'accusez pas d'être dur quand je me contente de dire ce que je pense ! 

Le vieil homme dodelina de la tête d'un air désolé. Alexandra lui sourit gentiment, heureuse qu'il eût pris sa défense. 

— Si seulement mon hôte acceptait d'écouter mes arguments, Sir Richards, il ne me jugerait pas aussi rapidement. 

Le visiteur étudia Colin un instant. 

— Pourquoi ne la laissez-vous pas s'expliquer? 

Son raisonnement me paraît logique. Vous ne devriez pas condamner sans savoir. 
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— Je vous remercie, Richards! cracha l'intéressé avec humeur. 

Alexandra préféra ignorer la colère de son tuteur et se tourna vers le vieil homme : 

— Quelle sera notre prochaine étape dans cette investigation ? 

Sir Richards nageait en pleine confusion. 

— Investigation? Je n'avais pas envisagé le problème sous cet angle... 

— Mais vous aviez promis de m'aider, rappela Alexandra d'une voix plaintive. Vous ne pouvez vous laisser décourager si tôt. 

Richards lança un coup d'œil à Colin, cherchant un soutien. Ce dernier se contenta de grimacer. 

— Ce n'est pas le problème d'abandonner ou non, lâcha enfin le vieil homme. Je ne sais même pas ce que nous recherchons, aujuste. Il semble évident que votre amie s'est enfuie avec un galant, et je rejoins Colin dans le sens où il vaut mieux ne pas s'ingérer dans cette histoire. 

— Pourquoi, évident? 

— Victoria a laissé un mot à sa famille. 



— N'importe qui aurait pu rédiger cette lettre. 

— Oui, mais... 

— Je comptais tellement sur votre aide, Sir Richards. (Sa voix avait pris des intonations désespérées.) Vous étiez mon dernier espoir. Victoria est peut-être en danger à l'heure qu'il est. Si quelqu'un peut découvrir la vérité, c'est bien vous. Vous êtes si intelligent, si perspicace... 

Le chef des services secrets rougit comme une jeune vierge effarouchée. Colin n'en revenait pas. 
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Un seul compliment avait anéanti les plus belles résolutions de cet homme... 

— Seriez-vous rassurée si je dénichais le certificat de mariage ? bredouilla le visiteur. 

— Oui, mais je peux d'ores et déjà parier que vous ne le trouverez pas. 

— Mais si... 

— Si vous me fournissez les preuves de ce mariage, je ne vous importunerai plus avec cette affaire. 

Sir Richards opina du chef. 

— Vous avez gagné, princesse. Je commencerai par interroger sa famille. Et j'enverrai un de mes hommes chez son frère dès demain matin. 

D'une manière ou d'une autre, je découvrirai ce qui s'est réellement passé. 

Lajeune fille souriait aux anges. 

— Jamais je ne pourrai vous remercier assez. 

Néanmoins, je dois vous prévenir. J'ai moi-même demandé une audience à Neil Perry et il me l'a refusée. Vous comprenez, Colin l'avait jeté à la rue et il n'a apparemment pas apprécié ce traitement. 

— Il acceptera, affirma le vieil homme. 

Colin en avait suffisamment entendu. Il lui était pénible de voir le chef de la sécurité du pays s'immiscer dans les affaires d'autrui comme un vulgaire échotier. Il s'apprêtait à changer de sujet quand une remarque de Sir Richards retint son attention : 

— Princesse Alexandra, après votre décision de coopérer, c'est le moins que je puisse faire. 
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Reposez-vous sur moi. Dès que j'aurai des nouvelles, je vous en ferai part. 

Colin se pencha en avant. 

— Attendez, Richards ! Je ne vous suis pas très bien. En quoi coopère Alexandra? 

Le vieil homme parut surpris de cette intervention. 

— Elle ne vous a donc pas expliqué... 

— Je n'ai pas cru nécessaire de le faire, coupa lajeune fille. (Elle se leva d'un bond.) Si vous voulez bien m'excuser, je souhaiterais me retirer. 

— Alexandra, asseyez-vous ! 



Le ton de Colin la dissuada de protester. Exhalant un soupir résigné, elle obtempéra. Elle n'osait plus croiser son regard. Elle aurait aimé prendre ses jambes à son cou et s'enfuir le plus loin possible. Mais cela aurait été de la lâcheté. Et puis, son tuteur avait bien le droit de connaître ses décisions. 

Dignité et protocole... Cette formule consacrée lui revint à l'esprit. 

— Je vous écoute, Alexandra, reprit Colin d'une voix glaciale. 

— J'ai décidé de retourner dans le pays natal de mon père, déclara-t-elle dans un souffle. J'ai l'intention d'épouser le général. Votre père a déjà donné son consentement. 

Son interlocuteur observa un long silence, scrutant intensément lajeune fille. 

— Et tout cela s'est décidé alors que j'étais alité? 

— Oui. 

— Regardez-moi! 
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Les sanglots nouèrent la gorge d'Alexandra. 

Elle inspira profondément et refoula ses larmes. 

Colin devinait le désarroi de lajeune fille. Elle se tordait nerveusement les doigts et pinçait les lèvres pour ne pas pleurer. 

— Personne ne l'y a contrainte, jeta Sir Richards. 

— Ne me racontez pas de sornettes ! s'emporta le maître des lieux. 

— J'ai pris ma décision seule. 

— Richards, rien n'est encore fait, décréta Colin. 

Vous m'avez compris ? Alexandra est encore sous le coup de l'agression. Raymond, son garde, a été grièvement blessé et elle s'en croit responsable. 

J'ignore pourquoi, d'ailleurs. 

— Je suis fautive ! 

— Non ! La peur vous empêche de réfléchir. 

— Qu'importent mes raisons ! protesta lajeune fille avec violence. 

— Au contraire! (Colin se tourna vers son supérieur.) Alexandra ne peut faillir à la promesse qu'elle m'a faite la semaine dernière. 

— Colin... 

— Taisez-vous! 

Ulcérée, lajeune fille riposta : 

— Me taire? Si je ne m'abuse, il s'agit de mon avenir, pas du vôtre ! 

— Mais je suis votre tuteur. Et ce titre me donne tous les droits. 

Ses yeux flamboyaient d'une rage à peine contenue. A cet instant, le surnom de « Dragon » lui convenait à merveille... La princesse préféra capituler. 
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— Alexandra et moi-même avons largement discuté du problème avant ma maladie, expliqua Colin à l'adresse du visiteur abasourdi par une telle virulence. Nous sommes parvenus à la conclusion qu'elle n'épouserait pas ce général. 

Vous pouvez d'ores et déjà avertir vos associés d'abandonner toute tentative diplomatique. 

Colin était si furibond qu'il ne remarqua pas le sourire ravi de son supérieur. 

— Elle ne l'épousera pas, insista-t-il. Ce général est un porc. Envoyer ses sbires ravir sa dulci-née... Drôle de manière de faire sa cour, vous ne pensez pas, Richards? Comme j'aurais apprécié qu'il se déplace en personne pour la chercher... 

J'en aurais profité pour lui montrer ma façon de voir les choses. 

Alexandra ne comprenait pas pourquoi son tuteur montait ainsi sur ses grands chevaux. Elle ne l'avait jamais vu dans un tel état. 

— Il ne cédera pas aussi aisément que vous l'imaginez, Colin, murmura-t-elle. Il mettra d'autres hommes sur ma piste. 

— C'est mon problème, pas le vôtre! 

I — Vraiment ? 

La terreur qu'il lut dans ses prunelles saphir le calma quelque peu. Il ne voulait surtout pas l'effrayer. Quand il lui répondit, son ton s'était adouci : 

— Oui, vraiment. 

Ils se dévisagèrent un long instant. La tendresse avait pris le pas sur la colère chez Colin. 

La douceur soudaine et inattendue de ses traits fit monter les larmes aux yeux d'Alexandra. Quel 139 

soulagement! Il ne l'abandonnerait pas à ce sombre destin... 

Elle baissa la tête, honteuse d'afficher ainsi ses sentiments. 

— Je ne voulais pas que quelqu'un d'autre soit blessé à cause de moi, expliqua-t-elle. Et puis Sir Richards m'a assuré qu'un tel mariage profiterait à l'Angleterre... 

— Mes associés s'imaginaient que le général coopérerait ensuite, intervint le vieil homme, tentant de se disculper. Pour ma part, j'ai toujours tenu cette hypothèse pour un non-sens. Je suis d'accord avec Colin, ajouta-t-il en hochant la tête d'un air déterminé. Ce général n'est indéniablement pas un homme de parole. 

— Laissez-nous maintenant, Alexandra, dit Colin gentiment. Richards et moi devons discuter. 

Jamais elle n'avait obéi aussi rapidement. Son tuteur finissait à peine sa phrase que déjà la jeune fille refermait la porte derrière elle. 

Le soulagement qui l'envahissait la fit presque vaciller. Ses jambes refusaient de la porter plus avant et elle dut se retenir au mur pour ne pas tomber. Une larme roula sur sa joue. Elle devait à tout prix reprendre ses esprits... 

Elle n'aurait pas à épouser un être qui ne lui inspirait que du dégoût. Colin avait pris sa destinée en main. Il avait tenu parole et elle lui en était infiniment reconnaissante. 

Joie, émerveillement, excitation... Ces sentiments s'emparaient tour à tour d'elle: l'avenir brillait à présent de mille promesses... 

— Princesse Alexandra, vous allez bien ? 
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Lajeune fille sursauta et, découvrant Flannaghan derrière elle, sourit. Le domestique la considérait avec inquiétude. Un homme se tenait en retrait et observait la scène. Toute à ses réflexions, elle ne les avait même pas entendus approcher. 

Soudain elle devint rouge comme une pivoine. 

L'inconnu, qui dépassait le maître d'hôtel d'une bonne tête, la détaillait malicieusement. « Il doit penser que je suis folle», songea-t-elle. Cessant de rire, elle s'écarta du mur contre lequel elle s'appuyait et déclara : 

— Je vais on ne peut mieux. 

— Que faites-vous ici, princesse? demanda le serviteur, peu convaincu. 

— Je réfléchissais. 

Flannaghan sembla déconcerté par cette réponse évasive. Il continua à la fixer avec incrédulité. Afin de faire diversion, Alexandra se tourna vers l'étranger et le salua courtoisement. 

— Bonsoir, sir. 

Le maître d'hôtel se rappela alors son rôle et s'empressa de procéder aux présentations. 

— Princesse Alexandra, voici Morgan Atkins, comte de Oakmount. 

— Quel plaisir de vous rencontrer, sir ! 

L'homme fit un pas vers elle et lui saisit la main. 

— Tout le plaisir est pour moi, demoiselle. Je rêvais tant de faire votre connaissance. 

— Sérieusement? 

Il éclata de rire devant son air stupéfait. 

— Oui, sérieusement. Votre nom circule sur toutes les lèvres à Londres, mais je suppose que vous le savez déjà. 

— Non, pourquoi? 

— Le prince régent ne tarit pas d'éloges sur votre personne. Ne froncez pas les sourcils, princesse. On vous dit si belle ! 

Le compliment embarrassa la jeune fille au plus haut point. Elle voulut dégager sa main prisonnière mais l'inconnu resserra son étreinte. 

— Vous êtes charmante quand vous rougissez. 

Morgan s'approcha encore et, dans la lumière du candélabre, Alexandra put distinguer les fils argentés qui striaient ses cheveux bruns. Ses yeux sombres étincelaient d'une myriade de paillettes d'or. L'aura de pouvoir qui entourait cet homme devait s'expliquer par son appartenance aux hautes sphères de la société. 

Il était fort séduisant et paraissait en avoir pleine conscience. Sous son regard inquisiteur, la gêne de lajeune fille ne connut plus de bornes. 

— Appréciez-vous votre séjour en Angleterre, princesse ? 

— Enormément, je vous remercie. 

Colin ouvrit la porte au moment où Morgan demandait la permission à Alexandra de lui rendre une prochaine visite. Il nota instantanément l'embarras de lajeune fille et les doigts de Morgan sur son bras. 

Mû par son seul instinct, il bondit en avant et arracha Alexandra à l'étreinte du visiteur. Puis il glissa un bras possessif autour des épaules de sa pupille. 

— Alexandra a un emploi du temps trop 142 

chargé pour vous recevoir, Morgan. Suivez-moi ! 

Sir Richards vous attend dans le bureau. 

Le comte de Oakmount ne releva pas le ton excédé de son hôte ou, s'il le remarqua, il choisit de se taire. Emboîtant le pas de Colin, il s'éloigna, non sans avoir offert ses respects à la princesse. 

— Avec votre permission, demoiselle, j'essaie-rai de convaincre Colin de me laisser vous revoir. 

Elle acquiesça gracieusement et un sourire se dessina sur ses lèvres, aiguillonnant la curiosité de Flannaghan demeuré à ses côtés. 

— Vous semblez heureuse, princesse, nota-t-il, intrigué. 

— Je le suis, mon cher Flannaghan, car je ne vais plus être obligée d'épouser le général. 

Sur ces mots, elle s'élança dans l'escalier. 

— Et, ajouta-t-elle d'un ton ravi, j'ai à présent un nouveau nom à inscrire sur ma liste... 

 Toutes les femmes mariées se noient dans leur désespoir sans fond. Leurs époux les négligent et ne leur accordent plus un seul regard après plusieurs armées de vie commune. Ces idiotes pleurnichent et se plaignent de leur sort. Oh, il les avait regardées, il les avait observées. . . ! 

 Les maris oubliaient jusqu'à la présence de leurs femmes mais il ne pouvait les en blâmer. Chacun savait que les maîtresses occupaient ces hommes en mal d'amour, tandis que les épouses légitimes se contentaient d'assurer une lignée et de veiller à l 'éducation des héritiers. Ils s'empressaient de les délaisser dès la naissance de leur premier enfant. 
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 Jusqu'ici, il avait délibérément ignoré ces épouses brisées par la solitude car il pensait que la chasse n'en valait pas la peine. Comment éprouver une satisfaction à attraper un chien quand il ne court même pas ? Et pourtant, celle-ci l 'intriguait. 

 Elle paraissait si malheureuse. Il l'avait épiée pend a n t plus d'une heure. Elle s'accrochait au bras d e son mari comme un naufragé à sa bouée, redoub l a n t d'ingéniosité pour attirer son attention... 



 sans succès. L'époux préférait ses amis aux jéré-miade s d'une épouse dont il avait peine à se r a p p e - 

 1er l'existence. 

 Pauvre créature! Elle aimait son mari et souffrait mille tourments. Un rictus étira ses lèvres. Il allait arranger ça. La chasse était de nouveau ouverte... 
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Colin demeura avec Sir Richards et Morgan plusieurs heures. Alexandra prit son dîner seule dans la salle à manger. Aussi longtemps qu'elle put garder les yeux ouverts, elle s'attarda au rez-de-chaussée, espérant de tout cœur que Colin la rejoindrait. En effet, elle souhaitait le remercier pour son intervention, et également lui poser quelques questions sur le comte de Oakmount. 

Mais quand minuit sonna, vaincue par la fatigue, elle dut regagner sa chambre. Un quart d'heure plus tard, Valena frappait à sa porte : 144 

— Veuillez m'excuser, princesse. Sir Hallbrook vous demande de vous tenir prête à partir tôt dans la matinée, demain. 

Alexandra se glissa dans son lit et rabattit les couvertures sur son menton. 

— Connais-tu notre destination ? 

Lajeune servante opina du chef. 

— Chez Sir Richards, au 12 Bowers Street. 

Sa maîtresse sourit. 

— Il t'a donné l'adresse ? 

— Oui, princesse. Votre tuteur a également indiqué qu'il ne supporterait aucun retard de votre part. Et puis... attendez, il y a autre chose... Oh oui, je m'en souviens maintenant! La réunion fixée pour demain après-midi avec le duc et la duchesse de Williamshire a été finalement annulée. 

— Sais-tu pourquoi ? 

— Non, je suis désolée, princesse. 

Comme Valena se mettait à bâiller, Alexandra lui décocha un coup d'œil agacé. 

— Pardonnez-moi, princesse. Je suis si fatiguée ce soir... 

— Je comprends fort bien. Il est tard et lajournée n'a pas dû être de tout repos pour toi, Valena. Va vite te coucher à présent. Bonne nuit ! 

Quelques secondes plus tard, Alexandra s'endor-mait. La semaine passée au chevet de Colin l'avait tellement éreintée que, lorsqu'elle s'éveilla, le soleil brillait déjà haut dans le ciel. Sans perdre un instant, elle se lava et revêtit une robe de soie rose pâle au décolleté rehaussé de dentelles 145 

précieuses. Colin ne manquerait pas d'apprécier la simplicité discrète de cette toilette. 

Lajeune fille descendit au salon une vingtaine de minutes avant l'heure du départ. Quant au maître des lieux, il n'apparut que bien plus tard. 



Dès qu'elle l'aperçut dans l'escalier, elle l'apos-tropha : 

— Nous sommes en retard, Colin. Dépêchez-vous ! 

— Il y a un léger changement, déclara-t-il en la dépassant. 

Alexandra lui emboîta le pas. 

— Qu'y a-t-il encore de changé? demandat-elle, intriguée. 

— La réunion a été repoussée. 

— Celle avec Sir Richards ou celle avec vos parents? Valena m'a dit que... 

— Les deux, coupa Colin en présentant courtoisement une chaise à lajeune fille. 

— Que préférez-vous, princesse? interrogea Flannaghan en faisant irruption dans la pièce. 

Chocolat chaud ou thé ? 

— Thé, je vous prie. Colin, comment avez-vous su que l'entrevue était annulée? Pendant que je vous attendais, aucun messager ne s'est présenté ici. 

Il ne daigna même pas lui répondre. Prenant place à table, il s'empara du journal plié près de lui et l'ouvrit. Le maître d'hôtel revint avec une corbeille de biscuits. 

Une vague de colère gagna Alexandra. 

— Et pourquoi Sir Richards désirait-il nous 146 

voir? siffla-t-elle entre ses dents. Il était ici hier soir. 

— Mangez, au lieu de parler ! 

— Vous refusez de m'expliquer, n'est-ce pas? 

— Exactement. 

— Colin, vous êtes d'une impolitesse, ce matin ! 

Agacée, Alexandra pianota sur le bord de la table. 

Raymond choisit cet instant pour pénétrer dans la salle à manger et lajeune fille s'empressa de le convier à ses côtés. 

— Un messager serait-il... 

Colin l'interrompit d'un ton cinglant: 

— Alexandra, essaieriez-vous de me défier? 

— Non. J'aimerais simplement comprendre. 

Nouveau silence... La jeune fille abandonna tout espoir d'obtenir une explication. Elle gri-gnota sans faim un biscuit avant de prendre congé. 

Rejoignant sa chambre, elle se plongea dans sa correspondance jusqu'à la fin de la matinée. Elle écrivit une longue lettre à la mère supérieure, lui confiant toutes ses impressions sur son séjour en Angleterre. Elle décrivit avec soin son tuteur et sa famille et s'étendit sur les raisons qui l'avaient contrainte à s'installer chez Colin. 

Elle scellait sa missive quand Stefan frappa à la porte. 

— Vous êtes attendue en bas, princesse Alexandra. 

— Avons-nous de la visite ? 



Le garde secoua la tête. 

— Nous sortons. Couvrez-vous chaudement, il ne faudrait pas attraper froid. 

— Où allons-nous ? 
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— Nous avons un rendez-vous, princesse. 

— Une fois oui, une fois non... murmura-t-elle avec lassitude. 

— Je vous demande pardon, princesse ? 

La jeune fille ferma précautionneusement le flacon d'encre et se leva. 

— Je pensais juste à haute voix, admit-elle, un sourire aux lèvres. Sommes-nous attendus chez Sir Richards ou chez le duc ? 

— Je l'ignore. Mais Colin semble impatient de prendre la route. 

Alexandra promit de faire au plus vite et Stefan s'inclina avant de s'éclipser. La jeune fille se brossa rapidement les cheveux et prit un manteau dans l'armoire. Elle franchissait le seuil de la chambre quand son regard tomba sur la liste posée sur la commode. S'ils rendaient visite au duc de Williamshire, elle en aurait certainement besoin, songea-t-elle. Quelques secondes plus tard, en possession de cette fameuse liste, elle dévalait l'escalier. 

Le maître des lieux arpentait nerveusement le hall. Alexandra s'arrêta sur la dernière marche pour enfiler son manteau. 

— Colin, quels sont vos projets maintenant? 

Allons-nous chez votre père ou chez Sir Richards ? 

Il se mura dans le silence. Lajeune fille franchit la distance qui les séparait et, sans se décourager, répéta sa question. 

— Nous allons chez Sir Richards, lâcha-t-il enfin. 

— Pourquoi? Nous lui avons déjà expliqué la situation hier soir. 
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— Il a certainement une raison valable de vouloir nous parler. 

Encadrée par Raymond et Stefan, Valena se tenait devant l'entrée du salon. Elle s'empressa d'aller aider sa maîtresse à finir de s'habiller. 

Colin la devança. Il croisa les pans de l'épais vêtement sur la poitrine de sa pupille, lui saisit la main puis l'entraîna jusqu'à la porte. Alexandra dut courir pour se maintenir à son niveau. 

Raymond et Stefan marchaient dans leur sillage. Les deux gardes s'installèrent près du cocher pendant que le jeune couple s'engouffrait dans la calèche. 

Colin ferma prudemment les portes et tira les rideaux avant de se caler contre les coussins. 

Puis il leva les yeux sur sa compagne. 

— Pourquoi froncez-vous les sourcils ? demanda-t-il, étonné. 



— J'ai l'impression que vous voyez le mal partout. 

— Non, seulement je déteste les surprises. 

— Vous voyez! Vos réponses sont évasives comme si vous étiez toujours sur le qui-vive. 

Colin s'étira paresseusement tandis que la jeune fille ajustait les plis de sa robe. 

— Pouvez-vous maintenant m'expliquer pourquoi Sir Richards nous a convoqués ? 

— Nous n'allons pas le voir. 

— Mais vous aviez... 

— J'ai menti ! 

L'air suffoqué d'Alexandra le fit sourire. 

— Vous m'avez menti ? balbutia-t-elle, incrédule. 

— Oui. 
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— Mais pourquoi ? 

Colin riait sous cape. Alexandra était véritablement délicieuse lorsqu'elle montrait les griffes. 

Les pommettes cramoisies, les prunelles qui étincelaient... Il avait grand-peine à conserver son sérieux. 

— Je vous expliquerai plus tard. Ne montez pas sur vos grands chevaux, Alexandra! La journée est trop belle pour se disputer. 

Lajeune fille remarqua enfin l'air enjoué de son compagnon. 

— Pourquoi êtes-vous si heureux? 

Pour toute réponse, il se mit à chantonner. 

Alexandra soupira. Cet homme prenait un malin plaisir à la désorienter. 

— Sérieusement, où allons-nous ? 

— Chez mon père, dans sa demeure londonienne, afin de décider de ce que... 

Elle termina la phrase à sa place : 

— De ce queje vais devenir, n'est-ce pas? 

Colin hocha la tête. Alexandra baissa rapidement les yeux mais son compagnon eut le temps d'y lire une immense tristesse. Il venait à nouveau de la blesser, mais comment? Il l'ignorait. 

— Qu'est-ce qui ne va pas, Alexandra ? 

— Rien de très important. 

— Ne me racontez pas de mensonges. 

— Vous mentez bien, vous ! 

— Je vous répète queje vous expliquerai tout plus tard. Maintenant, dites-moi ce qui vous bouleverse. 

— Plus tard. 

Colin se pencha et, du bout des doigts, releva le 150 

menton de lajeune fille, la forçant à soutenir son regard. 

— Ne vous avisez plus jamais d'utiliser mes propres paroles contre moi ! 

Alexandra le repoussa sans douceur. 

— Très bien, concéda-t-elle. Vous voir dans un tel état d'allégresse m'a, je l'avoue, quelque peu retournée. 

— Soyez plus claire, pour l'amour du Ciel! 

A cet instant, la voiture s'immobilisa devant le porche de la demeure des Williamshire. Colin déverrouilla la porte sans quitter des yeux sa compagne. 

— Je me comprends, c'est l'essentiel, fit-elle en ajustant son manteau sur ses épaules. 

Raymond leur ouvrit la porte et s'effaça pour les laisser passer. Alexandra bondit hors de la calèche et se tourna vers Colin. 

— Vous semblez tellement ravi de vous débarrasser de moi ! 

Il ouvrit la bouche pour protester mais d'un geste de la main, elle le réduisit au silence. 

— Ne vous faites aucun souci, sir. Je ne vous importunerai pas plus longtemps. Devons-nous entrer ? 

Colin s'esclaffa devant sa mine boudeuse. 

Alexandra lui tourna brusquement le dos et gravit rapidement les marches jusqu'au perron. Raymond et Stefan l'escortèrent. 

— Vous paraissez tout aussi agressive que ce matin, petite peste ! s'écria Colin derrière elle. 

La porte d'entrée s'entrouvrit à l'instant même 151 

où Alexandra faisait volte-face pour éclairer Colin sur sa manière de penser : 

— Si vous osez me traiter de peste encore une fois, je ne répondrai plus de mes actes. Je ne suis pas agressive, ajouta-t-elle d'un ton qui se voulait convaincant. Je pensais seulement que nous deviendrions amis. Oui, je l'ai naïvement cru! 

Vous étiez en quelque sorte mon cousin et je... 

— Je ne suis pas votre cousin. 

Caine se tenait sur le pas de la porte, attendant patiemment que quelqu'un remarquât sa présence. La princesse Alexandra ne lui offrait que le spectacle de son dos. Quel caractère ! Un mé-lange savant d'impétuosité et de beauté sans égale... 

— Chacun s'imagine que nous sommes cousins, cracha-t-elle. 

— Je me moque des commérages. 

Lajeune fille prit une profonde inspiration. 

— Cette conversation est totalement ridicule. 

Si vous ne souhaitez pas qu'on vous considère comme mon parent, après tout, grand bien vous fasse ! 

— Je ne suis pas l'un de vos parents ! 

— Inutile de vous époumoner, Colin. 

— Vous finirez par me rendre fou. 

— Bon après-midi! hurla Caine pour être sûr d'être entendu par les deux antagonistes. 

Surprise par cette intervention, Alexandra s'agrippa au bras de Colin. 

Une seconde plus tard, elle recouvrait ses esprits et se composait un visage serein et gracieux. L'homme incroyablement séduisant qui la 152 

dominait de toute sa hauteur n'était autre que le frère de Colin. Le sourire était le même. Les cheveux de Caine étaient toutefois un peu plus clairs et ses yeux étaient gris, alors que ceux de Colin étaient d'un beau vert. 

Alexandra s'apprêtait à faire une révérence mais Colin l'en empêcha, la poussant sans ménagement à l'intérieur de la demeure. 

Une lutte acharnée s'ensuivit tandis qu'Alexandra tentait de récupérer sa liste dans la poche de son vêtement. 

Caine se tenait en retrait, observant la scène d'un air amusé. Jamais il n'avait vu son frère s'emporter ainsi. 

— Tenez! s'écria lajeune fille en tendant son manteau à Colin. Rangez-le à présent ! 

Celui-ci leva les yeux au ciel avant de lancer le vêtement en direction de son frère, qui l'attrapa au vol. A cet instant, Colin remarqua le carnet qu'Alexandra tenait entre les doigts. 

— Pourquoi diable l'avez-vous apporté ? 

— Ce carnet pourrait me servir. Colin, je ne comprends toujours pas votre aversion envers mes listes. (Elle reporta son attention sur Caine.) Excusez la muflerie de votre frère! Il a été très malade, vous savez. 

Son interlocuteur se contenta de sourire, tandis que Colin fulminait. 

— Pas la peine de présenter des excuses à ma place. Caine, voici lajeune fille que nous surnommions la Peste. Alexandra, voilà mon frère ! 

Elle s'inclinait lorsque Colin, la saisissant par la main, l'entraîna dans son sillage. 
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— Où est ta femme, Caine ? interrogea-t-il par-dessus son épaule. 

— Là-haut, en compagnie de mère. 

Alexandra gesticulait comme un beau diable pour échapper à son geôlier. 

— Pourquoi ne m'abandonnez-vous pas sur une chaise dès maintenant? cracha-t-elle. Vous étiez pourtant si pressé de vous débarrasser de moi. 

— Avez-vous une préférence pour une chaise en particulier ? 

Ce disant, Colin la libéra brusquement et elle faillit tomber à la renverse. Dans sa panique, elle bouscula Caine. 

Celui-ci se retint d'éclater de rire. Elle était belle à se damner, songea-t-il, admiratif. Dans ses immenses prunelles ourlées de longs cils recourbés, dansait une mer d'un bleu profond et les taches de rousseur qui émaillaient son délicieux nez lui rappelèrent son épouse, Jade. Une magnifique déesse à peine sortie d'un conte de fées... 

— Jenkins est allé prévenir mon père de votre arrivée, princesse Alexandra. Pourquoi ne vous installeriez-vous pas confortablement en l'atten-dant? 

De toute évidence, Caine avait hérité des bonnes manières de la famille. A la sollicitude, il alliait la courtoisie. On ne pouvait pas en dire autant de Colin ! 

Ce dernier était nonchalamment accoudé au manteau de la cheminée et fixait avec insolence lajeune fille. Elle l'ignora délibérément. Jusqu'à cet instant, elle n'avait pas prêté la moindre attention à la décoration intérieure de cette mai-154 

son. Le salon était au moins quatre fois plus spa-cieux que celui de Colin. Les meubles en acajou richement ornés rehaussaient la blancheur des dalles de marbre. Cette pièce renfermait les plus beaux trésors que le duc de Williamshire avait rapportés de ses voyages autour du monde. Tout à coup, son regard s'arrêta au milieu du salon, attiré par une miniature. La réplique du château de son père ! En or massif... Son cœur manqua un battement. Un souvenir d'enfance magnifiquement reproduit dans ses moindres détails... 

Son expression radieuse intrigua Colin. 

— Alexandra? 

Elle le gratifia d'un sourire heureux avant de courir vers la splendide œuvre d'art qui trônait au centre de la pièce. Sa main tremblait quand elle effleura la tourelle d'or. 

— C'est la réplique exacte de ma demeure, Colin. On l'appelle Stone Heaven. J'y ai vécu quelques années avec mes parents. 

— Je croyais que votre père avait renoncé à son royaume en épousant votre mère. 

Lajeune fille acquiesça. 

— Il y a renoncé. Mais il avait fait l'acquisition de Stone Heaven avant le mariage. Cette propriété est située en Autriche, assez loin pour que le général ne puisse s'en emparer. 

— A qui appartient-il aujourd'hui? demanda Caine. 

Lajeune fille ne répondit pas. Les deux frères la rejoignirent devant la miniature. 
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— Mon père l'a offerte au duc en gage d'ami-tié, expliqua lajeune fille. Je pensais cette réplique à tout jamais perdue et je suis ravie de la savoir ici, à cette place d'honneur. 

Colin était sur le point d'interroger la princesse sur la signification de cette remarque mais ils furent interrompus par l'entrée du duc. 

— Une place d'honneur, vous avez tout à fait raison, déclara-t-il depuis le pas de la porte. Votre père était l'un de mes meilleurs amis, Alexandra. 

L'intéressée fit volte-face et le salua cérémonieusement. Le duc de Williamshire était un homme à l'air distingué, aux yeux anthracite et aux cheveux argentés. Ses fils lui ressemblaient fort, tant par leur prestance que par leur assurance. 

Le duc s'avança vers Alexandra et lui ouvrit les bras. Lajeune fille ne réfléchit pas une seconde et courut s'y réfugier. Tendrement, il lui baisa le front. 

Colin et Caine échangèrent un coup d'œil stupéfait. Cette démonstration d'affection les éton-nait au plus haut point. Le vieil homme était d'ordinaire très réservé. 

— Colin vous a-t-il bien traitée ? 

— Oui, oncle Henry. 

— Oncle Henry? répétèrent les deux fils de concert. 

Alexandra s'écarta de son tuteur et toisa Colin. 

— Oncle Henry est fier de se considérer comme mon parent. 

— Mais il ne l'est pas, s'obstina son interlocuteur d'un air buté. 

Le duc sourit. 
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— Je lui ai demandé de m'appeler ainsi. 

Alexandra fait à présent partie de notre famille. 

Il se tourna ensuite vers sa pupille : 

— Asseyez-vous, mon enfant. Nous devons discuter de votre mariage. 

Lajeune fille s'exécuta à la hâte. Elle repéra son carnet sur le sol et s'empressa de le ramasser. Colin attendit qu'elle eût pris place pour s'installer à ses côtés. 

— Vous n'étiez pas obligé de choisir ce canapé, lui dit-elle d'un ton coupant. Ce n'est pas le seul de libre. Allez ailleurs, cousin ! 

— Si vous m'appelez cousin une fois encore, je vous étrangle sur-le-champ. 

— Cesse d'importuner Alexandra, Colin ! 

Celui-ci ne bougea pas. Son père fronça les sourcils mais ne formula aucun commentaire. Il s'assit à son tour. 

— Comment cela s'est-il passé entre vous deux, ces derniers jours? interrogea le duc d'une voix qui se voulait anodine. 

— Colin a gardé le lit toute la semaine, annonça Alexandra. Dois-je déménager chez vous dès aujourd'hui, oncle Henry? 

— Non ! coupa Colin abruptement. 

Le duc fusilla son fils du regard avant de s'adresser à lajeune fille : 

— Souhaitez-vous vous installer ici ? 



— Je... je pensais que Colin le désirait. (Le refus de ce dernier l'avait troublée.) Cela semblait représenter une charge trop lourde pour lui de devoir veiller sur moi. Il n'a pas cessé de se montrer anxieux. 
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L'intéressé jura entre ses dents. 

— Revenons-en au sujet de cette réunion ! gronda-t-il avec impatience. 

Fronçant les sourcils, son père l'ignora et dévisagea lajeune fille. 

— Colin, anxieux? 

— Oui, mon oncle. (Elle posa les mains sur ses genoux.) Il était anxieux de me voir déguerpir. 

Alors, vous comprenez mon désarroi aujourd'hui. 

Il y a à peine dix minutes, il n'avait qu'une idée en tête : me laisser sur un fauteuil et s'en aller. Et voilà qu'il veut maintenant queje reste chez lui. 

— Quelle contradiction! intervint Caine en pouffant. 

Colin se pencha en avant et planta son regard émeraude dans les yeux gris de son père. 

— Je crois que ce n'est pas une bonne idée de lui faire changer d'adresse. Vous êtes au courant de l'incident de l'Opéra? 

— Ne le mêlez pas à cela, intervint Alexandra à voix basse. Vous ne feriez que l'inquiéter. 

— S'il prend la responsabilité de vous accueillir sous son toit, il doit savoir ce qui l'attend. 

Colin ne donna pas le temps à sa voisine de protester et se tourna vers le duc. Il expliqua brièvement ce qui s'était passé, ne put s'empêcher d'ajouter quelques détails pertinents extraits de l'entretien avec Sir Richards, avant d'exposer son point de vue sur cette affaire. Les menaces cesseraient uniquement lorsque Alexandra se marierait, attesta-t-il sérieusement. 

— Ou encore lorsque le général aura gagné ou perdu sa campagne pour le trône, nota Caine. 
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— Cela peut prendre plus d'un an! rétorqua Colin. 

— Peut-être, lui accorda son frère. (Il regarda son père.) Je crois que Colin a raison, finalement. 

Alexandra devrait rester chez lui. Il s'est souvent heurté à des obstacles autrement plus graves que celui-ci, et puis ce sera moins dangereux pour vous et mère. 

— Absurde! Je ne suis pas encore complètement gâteux pour ne plus pouvoir protéger ma famille. Si un problème survenait, je saurais bien me débrouiller. Les ragots sont aujourd'hui notre principal souci et, s'ils devaient continuer à circuler, il faudrait y mettre un terme et prendre Alexandra chez nous. Un homme célibataire ne peut décemment vivre sous le même toit qu'une jeune fille. 

— Cela ne semblait pas vous inquiéter la semaine dernière, lui rappela Colin. 

— Nous étions trop malades pour nous en soucier. Les gens ne manqueront pas de comprendre. 

Colin n'en revenait pas. Que répondre à ces principes démodés et à cette naïveté ? Il chercha du regard le soutien de son frère : ce dernier paraissait tout aussi incrédule que lui. 

— Père, reprit Colin, les mauvaises langues ne sont pas le but de cette réunion. Vous ne pouvez mettre en péril votre famille seulement à cause de malheureuses rumeurs, si fondées soient-elles. 

Je ne nie pas le fait que les gens médisent, mais qu'importe ? Alexandra et moi nous en moquons. 
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de veiller sur ma pupille. Jusqu'ici, j'ai pris soin d'une épouse et de six enfants sans le moindre incident, etje n'ai nulle intention de m'arrêter en si bon chemin. 

— Mais personne ne menace d'enlever mère ou... 

— Ça suffit! aboya le duc, hors de lui. Le sujet est clos. 

Il se radoucit en poursuivant : 

— Votre mère avait entièrement raison, Alexandra doit se marier au plus tôt. Ainsi, il en sera fini de tous ces racontars. 

Colin regarda son frère. 

— Ah, oui! J'oubliais cette satanée liste! fit-il, furieux. 

— C'est moi qui la lui ai donnée, mon fils. 

Ce dernier ne sut que répondre. 

— Une liste? s'étonna Caine. 

— Etes-vous vraiment obligé de fournir des explications à votre frère, Colin ? murmura Alexandra, rouge comme une pivoine. Voyons, cela ne peut l'intéresser! Il est déjà marié. 

— Je le sais bien. 

Caine feignit de n'avoir rien entendu. 

— Une liste de quoi? insista-t-il à l'intention de son frère. 

— D'hommes. Père et Alexandra ont constitué une liste des meilleurs partis de Londres. 

Si son interlocuteur était abasourdi, il n'en montra rien. Lajeune fille aurait aimé pouvoir disparaître sous terre, Caine en aurait juré. Il essaya de la mettre à l'aise. 

— Cette idée est judicieuse. 
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— Judicieuse? Tu veux dire barbare! gronda Colin. 

Caine sourit malgré lui. 

— Et cela n'a rien d'amusant! reprit son frère. 

— Non, c'est vrai. 

— Cette liste est tout ce qu'il y a de plus sé- 



rieux, fit Alexandra en hochant pensivement la tête. 

— Alors, si je vous suis bien, père nous a réunis aujourd'hui pour que nous choisissions un mari sur cette liste ? 

— Oui, souffla la jeune fille. J'aurais voulu recevoir ces éventuels candidats la semaine dernière, mais Colin est tombé malade et j'ai dû y renoncer pour m'occuper de lui. 

— Vous vous êtes occupée de lui? demanda Caine d'un air malicieux. 

Elle acquiesça. 

— Jour et nuit. Il avait besoin de moi. 

Une colère indescriptible s'empara de Colin. 

— Certainement pas ! 

Se penchant vers lui, lajeune fille le toisa. 

— Ingrat! 

Colin ignora sa remarque et tourna la tête vers Caine. 

— Au fait, je voulais te remercier pour ton aide. Les dossiers n'ont jamais été aussi bien ordonnés. 

— Quels dossiers ? 

— Ceux de la société. Merci beaucoup, vraiment. 

Caine s'apprêta à le détromper mais Alexandra tirait sur le bras de Colin pour attirer son attention: 
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— Pourrions-nous revenir au sujet qui nous intéresse ? Je voudrais que tout soit réglé au plus vite. 

— Je n'ai pas touché à tes papiers, persista Caine. 

— Quoi? 

Un long silence tomba sur l'assistance. Alexandra se concentra sur les plis de sa robe. Colin pivota lentement vers elle. 

— Avez-vous engagé Dreyson ou quelqu'un d'autre pour s'occuper de mes dossiers ? 

— Non, bien sûr ! Ces papiers sont strictement confidentiels. Jamais je n'aurais permis à un étranger de fureter dedans. De plus, personne n'a mis les pieds chez vous pendant que vous étiez malade. 

— Mais alors, qui diable s'en est chargé ? 

— Moi. 

Il haussa un sourcil dubitatif. 

— Ne vous moquez pas de moi, Alexandra ! Je ne suis pas d'humeur à supporter les plaisanteries. 

— Je ne plaisante pas. Pour passer le temps, j'ai réorganisé vos fichiers etje les ai rangés par ordre alphabétique. 

— Qui vous a aidée ? 

La jeune fille se sentait insultée par tant de scepticisme. 

— Personne. Je m'y connais un peu en comp- 



tabilité, voilà tout. Si vous ne me croyez pas, écrivez à la mère supérieure du couvent. J'ai arrangé ses livres de comptes afin que le banquier lui concède un... O mon Dieu! Je n'aurais jamais dû vous révéler cela ! Enfin, maintenant autant tout 162 

vous avouer... La mère supérieure me traitait de criminelle, mais je me suis juste contentée de modifier les chiffres initiaux pour qu'elle ob-tienne un prêt. 

Colin allait de surprise en surprise. Remarquant son air ébahi, Alexandra regretta de s'être laissée ainsi aller à la confidence. Elle inspira profondément. 

— Quant à vos dossiers, je n'ai eu aucun mal à transférer les chiffres et calculer les totaux par colonne. Une tâche fastidieuse, mais facile. 

— Et les pourcentages? demanda Colin, dé-contenancé. 

Lajeune fille haussa les épaules avec négligence. 

— Il suffit de faire preuve d'un peu de logique. 

— Mais vous êtes une femme... 

Il s'apprêtait à ajouter qu'elle n'avait jamais reçu de formation de comptable, mais elle lui coupa la parole : 

— Je me doutais bien que vous en arriveriez là ! tempêta-t-elle. Je ne suis qu'une femme, c'est ça ! D'après vous, seules la mode et les nouvelles toilettes sont censées m'intéresser. Eh bien, détrompez-vous, sir! La coquetterie est le cadet de mes soucis. 

Colin ne l'avait jamais vue sortir de ses gonds comme à présent. Ses yeux lançaient des éclairs. 

Il l'aurait volontiers étranglée... ou embrassée pour la réduire au silence. 

Caine vint à son secours : 

— Et la mère supérieure s'est-elle vu accorder ce prêt, Alexandra? 
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roses, il était trop tard : elle avait investi jusqu'au dernier centime dans la construction de la nouvelle chapelle. 

Colin renifla avec mépris. 

— Quel soulagement a-t-elle dû éprouver lorsque vous avez quitté le couvent ! 

— Pourrions-nous revenir au sujet de cette réunion? suggéra Caine. (Il se leva et s'approcha de lajeune fille.) Puis-je jeter un œil à votre liste ? 

— Je vous en prie. 

Il s'empara du carnet et retourna s'asseoir. 

— Il n'y a pour le moment que dix noms d'ins-crits, expliqua Alexandra. Mais si d'autres vous viennent à l'esprit, n'hésitez pas à les rajouter. 

— Commençons sans attendre, conseilla le duc. Caine, donne-nous le premier nom et nous en discuterons. 

Son fils parcourut les quelques lignes et coula un regard à la dérobée vers Colin. 

— Allons-y, mon fils ! s'impatienta le duc. 

— Colin était le premier, annonça Caine, les yeux rivés sur son frère. 

— Mais je l'ai rayé, trancha Alexandra. Passez au suivant, s'il vous plaît! 

— Un instant. Pourrais-je savoir pourquoi vous l'avez barré, princesse ? Est-ce vous ou mon père qui avez proposé son nom ? 

— C'est moi, déclara le duc. Alexandra n'avait pas encore rencontré Colin quand elle a établi cette liste. Je pensais qu'ils formeraient un beau couple mais apparemment, l'idée n'a pas été retenue. 
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entre la princesse et son frère ressemblaient fort aux prémices de la passion, même s'ils s'en dé-fendaient férocement tous deux. 

— Comment êtes-vous parvenu à la conclusion qu'ils n'étaient pas faits l'un pour l'autre? 

demanda-t-il à son père. 

— Il suffit de les regarder se disputer comme des chiffonniers. Colin n'a pas desserré les dents depuis son arrivée et Alexandra n'attend qu'une occasion pour prendre la clé des champs. 

— Nous ne sommes peut-être pas obligés de nous appesantir sur le sujet, maugréa Colin. 

— Pourquoi vous énervez-vous ainsi ? rétorqua Alexandra. 

Comme il ne répondait pas, elle s'adressa à Caine : 

— La maladie l'a énormément affaibli, rappela-t-elle pour excuser son mouvement d'humeur. 

— Il me semble que la maladie n'est pas seule en cause, plaisanta le duc avec malice. 

— Si mon frère acceptait de vous épouser, que diriez-vous? insista Caine. 

— Il a d'ores et déjà décliné mon offre. Et dans un sens, tant mieux ! 

— Pourquoi? 

— Laisse tomber, Caine ! commanda Colin. 

L'intéressé ignora l'ordre de son frère, imité par Alexandra qui proposa une réponse ration-nelle et plausible : 

— Sa candidature est irrecevable parce qu'il ne pourrait toucher à mon héritage. 

— Je n'y aurais jamais touché de toute manière, gronda Colin. 

— Voilà! Vous comprenez, maintenant? 
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Caine ne comprenait rien du tout. 

— N'y a-t-il pas un autre moyen de régler ce problème ? proposa-t-il. Alexandra pourrait prendre son temps... 

— La situation est grave et les minutes nous sont comptées ! intervint le duc. 

— Je vous remercie de penser à moi, Caine, dit lajeune fille. 

— Poursuivons, mon fils. Le deuxième nom? 

Caine capitula. La seconde ligne étant également barrée, il sauta à la troisième. 

— Horton, comte de Wheaton. 

— Je l'ai croisé une fois lors d'une réception, fit remarquer le duc. Il m'a semblé digne de confiance. 

Caine approuva son père tandis que Colin secouait farouchement la tête. 

— Quelque chose ne va pas? s'alarma le duc. 

— Cet homme est un véritable ivrogne, fit Colin. Il ne pourrait faire l'affaire. 

— Un ivrogne? Je ne l'aurais jamais deviné. 

Jetons-le aux oubliettes, alors! Nous n'allons quand même pas nous encombrer d'un buveur invétéré. 

— Merci, oncle Henry, répondit Alexandra. 

Colin écumait et il devenait de plus en plus difficile pour lui de refouler sa fureur derrière un masque impassible. Pourquoi était-il en colère, bon sang? Il avait décidé de ne pas épouser la princesse, mais l'idée qu'un autre homme pût la serrer dans ses bras le rendait fou... 
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le canapé et glissa un bras protecteur autour des épaules de sa voisine. Instinctivement, lajeune fille s'appuya contre lui. Elle tremblait de tout son être. Cette épreuve devait être encore plus douloureuse pour elle, pensa-t-il. 

Caine poursuivit la liste : 

— Kingsford, comte de Lockwood. 

— Gweneth songeait à Kingsford, nota le duc pensivement. Elle l'ajugé fort courtois. 

Colin signifia une nouvelle fois son désaccord : 

— Courtois peut-être, mais aux mœurs dissolues. Un sadique en puissance sous des allures de gentleman ! 

— Ciel ! souffla le duc entre ses dents. Un sadique, dis-tu? Rayons-le tout de suite ! 

— Oui, père, accorda Caine avant de lire le prochain nom. Williams, marquis de Coringham. 

— Je lui ai personnellement recommandé cet homme, se vanta le duc d'un ton enthousiaste. Je connais sa famille depuis des décennies. Des gens charmants... 

— Harry est un véritable coureur de jupons! 

décréta Colin. 

— Ah bon? Je ne le savais pas, balbutia son père. Je devrais sortir plus souvent. Eh bien, il n'est pas question de choisir un tel homme ! 

Les propositions s'égrenèrent sans qu'aucune ne satisfît pleinement Colin. Caine arriva bientôt au dernier nom de la liste et eut grand-peine à contenir son hilarité. Morgan Atkins, comte de Oakmount! Que pourrait lui reprocher Colin cette fois-ci ? Qu'invoquerait-il devant un homme aussi vertueux ? 
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— J'ai rencontré Morgan, expliqua Alexandra. 

Il rendait visite à Colin pour affaires et il m'a semblé fort gentil. 

La voix de lajeune fille manquait de conviction. Le désespoir montait en elle, insurmontable. 

Elle détestait la manière dont les choses se déroulaient. Son destin lui échappait tout à coup sans qu'elle pût rien y faire. La sensation de n'être qu'un pion sur un échiquier, qu'un pantin que chacun se plaisait à manipuler, la plongeait dans une détresse indescriptible. 

— Je ne porterai aucun jugement sur cet homme, déclara Caine. Je ne le connais pas. 

— Je l'ai croisé à de nombreuses reprises, annonça le duc. Il m'est apparu comme un être sérieux et sensible. Peut-être devrions-nous l'inviter... (Il marqua une pause.) Pourquoi diable secoues-tu encore la tête, Colin ? 

— Oui, pourquoi? s'interposa Caine, visiblement agacé par le manque de coopération de son cadet. Quel est le problème cette fois-ci ? 

Son frère soupira. Que pouvait-il dire à rencontre du comte de Oakmount? Caine éclata de rire. 

— Je ne vois pas ce qu'il y a d'amusant, glapit Colin. 

— Au contraire! Nous venons d'écarter neuf candidats pour des motifs allant de l'alcoolisme à l'avarice, la gloutonnerie en passant par lajalou-sie, la perversion, la cupidité, le vice... Et maintenant, j'aimerais entendre la raison qui fera de Morgan Atkins un parti peu recommandable. 
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Malheureusement, tu as déjà passé en revue les sept péchés capitaux. 

— Que sous-entends-tu ? 

— Tu as repoussé toutes les propositions. 

— Absolument ! Je pense au bonheur d'Alexandra, moi! Une princesse vaut beaucoup mieux que tous ces individus. 

Cette dernière remarque éclaira Caine sur les pensées de son frère. Il comprenait à présent pourquoi Colin se montrait de si méchante humeur. De toute évidence, il désirait lajeune fille mais se jugeait indigne d'elle. Voilà où rési-dait le problème ! Caine en aurait mis la main au feu. Colin n'étant que le second fils du duc, il ne pouvait caresser l'espoir d'hériter du titre ou d'un domaine. L'obsession qui le poussait à construire un empire financier n'était motivée que par le désir de se faire une place dans la bonne société. Malheureusement, il se fermait ainsi les portes du bonheur. 

A moins que... à moins qu'on ne le forçât à épouser Alexandra... 

— Alors, ce Morgan? insista le duc. Pourquoi ne conviendrait-il pas ? 

— Il convient ! admit Colin, acculé. 

Son père commençait à se détendre quand son fils ajouta d'un ton ironique : 

— A condition qu'Alexandra accepte d'avoir des enfants aux jambes arquées. 

— Pour l'amour du Ciel! s'écria le duc en se renversant contre les coussins. 

— Morgan a-t-il les jambes arquées? demanda Caine à lajeune fille, elle aussi abasourdie. 
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Le jeune homme avait grand-peine à contenir son amusement. 

— Je dois avouer que je n'ai rien remarqué, mais si Colin l'affirme, je n'ai aucune raison d'en douter. Mais devrai-je obligatoirement porter ses enfants ? 

— Oui, bien sûr, décréta Colin durement. 

— Alors il ne fera pas l'affaire. Je ne souhaite pas avoir des enfants infirmes. 

Et consultant son voisin, elle ajouta : 

— Souffre-t-on de cette déformation? 

— Oui, mentit Colin. 

La discussion battit son plein une heure encore. 

Tandis que le duc et Caine se torturaient l'esprit pour présenter de nouveaux noms, Colin se torturait lui aussi l'esprit pour repousser leurs propositions. 

Quant à Alexandra, elle était sur les charbons ardents. Elle dissimulait tant bien que mal sa panique derrière un masque serein qui menaçait de se fendre... 

Au moment où elle allait exploser, Colin lui prit les mains et les serra dans les siennes. 

— Alexandra, que voulez-vous faire ? 

Trop honteuse pour avouer la vérité, trop malheureuse pour admettre qu'elle désirait se marier uniquement par amour, elle observa quelques secondes de silence avant de répondre : 

— J'aimerais porter le voile, mais la mère supérieure refusera. 

Les larmes perlèrent dans ses prunelles saphir. 

— Pourquoi ne vous autoriserait-elle pas à entrer dans les ordres ? s'étonna Caine. 
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— Parce que je ne suis pas catholique. 

Son interlocuteur ne put s'empêcher de sourire. 

— Vous n'auriez pas été heureuse en devenant nonne, prédit-il. 

Heureuse... ! Elle ne l'était pas non plus aujourd'hui, songea-t-elle avec amertume, mais pour ne pas blesser ceux qui l'avaient si chaleureusement accueillie, elle se tut. 

— Alexandra, pourquoi ne demanderiez-vous pas conseil à Gweneth ? suggéra son tuteur. Ou à Jade, l'adorable épouse de Caine ? 

La jeune fille eut la bienheureuse sensation qu'on lui accordait un répit, si maigre fût-il. Le soulagement éclaira son visage. 

Elle bondit sur ses pieds, oubliant dans son excitation que Colin lui tenait encore les doigts. 

Elle se dégagea doucement et se retira sans demander son reste. 

Les trois hommes se levèrent dès que la porte se referma sur lajeune fille. 

— Cette épreuve est sans nul doute difficile pour elle, maugréa Colin. 

— Oui, accorda son père. J'aimerais disposer de davantage de temps, mais malheureusement ce n'est pas le cas. 

Caine décida de changer de sujet : 

— Comment avez-vous rencontré le père d'Alexandra ? 

— Au cours de la réception annuelle d'Ash-ford. Nathaniel et moi étions placés à la même table, et quoi de plus naturel que d'engager la conversation avec son voisin? Cet homme m'a plu immédiatement. 

171 

— Jusqu'à lui jurer de veiller sur sa fille si un malheur lui arrivait ? ironisa Colin. 

Le duc se rembrunit. 

— Non, tu te trompes sur toute la ligne. Aucun de vous ne connaît mon passé et j'imagine qu'il est l'heure de vous confesser certains de mes péchés. De toute façon, vous finiriez par l'apprendre tôt ou tard. 

Intrigués, ses fils lui prêtèrent une oreille attentive tandis que le vieil homme entamait son histoire : 

— Les ennuis ont commencé lorsque ta mère est morte, Caine. Je n'avais pas encore rencontré Gweneth à cette époque et je m'étais mis à boire... pour oublier certainement. 

— Vous? Mais je ne vous ai jamais vu boire ! 

s'exclama Colin. 

— Je n'ai plus touché à une goutte d'alcool depuis fort longtemps. Non content d'être devenu un buveur invétéré, j'avais commencé à fréquenter les tables de jeu. Mes dettes se sont bien entendu amassées mais naïvement, je croyais qu'un jour je gagnerais suffisamment pour les rembourser. 

Colin et Caine écarquillaient les yeux, le souffle coupé par cette confession inattendue. Ils avaient soudain l'impression d'avoir devant eux un parfait étranger. 

— Il m'est difficile de vous révéler tout cela, mais il le faut, reprit le duc. 

— Le passé est révolu, le rassura Colin. Continuez! 
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que vous compreniez. J'étais au bord de la ruine et je le serais resté si le père d'Alexandra ne m'avait pas aidé. Tout mon héritage et le fruit de mon travail avaient été confisqués par des prê-teurs sur gages. 

— Et que s'est-il passé alors ? pressa Caine. 

— Nathaniel est venu à mon secours. Un soir, je me suis retrouvé chez moi ivre mort. On m'a raconté ensuite que j'avais été chassé d'une table de jeu pour avoir trop bu. Lorsque j'ai ouvert les yeux, Nathaniel était penché sur moi. Il était dans une rage folle, mais il ne m'a pas abandonné. Il s'est contenté de me menacer. 

— Comment? 

— Il m'a dit que tu étais au rez-de-chaussée et qu'il irait te chercher pour que tu comprennes quel homme j'étais devenu. Inutile de te préciser la peur que j'ai eue. Je préférais mourir plutôt que d'apparaître devant toi dans un état aussi humiliant. 

Il marqua une pause. Caine n'avait pas le moindre souvenir d'avoir vu un jour son père ivre. 

— Quel âge avais-je? 

— Presque cinq ans. 

— Je ne me rappelle rien. 

— Nathaniel savait combien je t'aimais. Oh, il était intelligent! C'était mon heure la plus sombre, une sorte de tournant dans ma vie... 

— Que s'est-il passé avec les dettes? demanda Colin. 
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— Nathaniel s'est rendu chez chacun des prê-teurs sur gages et les a remboursés. Vingt-quatre heures plus tard, je n'avais plus la moindre dette. 

Je l'ai imploré de garder toutes les factures jusqu'à ce queje puisse les payer, en ajoutant les intérêts. 

— Et? interrogea Caine. 

— Je n'ai jamais pu lui restituer la somme. 

Nathaniel est rentré à Stone Heaven quelque temps plus tard, après m'avoir fait présent de ce merveilleux cadeau, fit-il en indiquant la réplique du château qui trônait au milieu de la pièce. 

Quand il est revenu avec sa femme des années après, Alexandra les accompagnait. J'ai voulu lui rembourser ne fût-ce que la moitié de la somme, mais il a farouchement refusé. Selon lui, le temps avait effacé ma dette. Il est mort l'hiver suivant... 

c'était mon meilleur ami. 

Un silence chargé d'émotion s'installa. 



— Qui détient ces factures aujourd'hui? demanda enfin Caine. 

— Voilà le mystère. Je l'ignore, mon fils. 

— Avez-vous interrogé Alexandra ? 

— Non. Je doute qu'elle soit au courant. En qualité de tuteur, j'ai accès à la plupart de ses comptes. Dreyson, son agent, prend soin de ses investissements etje ne pense pas qu'il en sache plus qu'elle. 

— Seriez-vous en mesure de rendre la somme intégrale si les factures étaient retrouvées à présent? 
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la possibilité d'emprunter. Je ne veux pas vous donner l'impression que je me tracasse, mais Nathaniel était réputé pour son esprit méthodique et ordonné, et il a certainement placé ces papiers en lieu sûr. Je serais curieux de découvrir où ils sont. 

— Vous n'êtes pas le seul, renchérit Caine. 

— Deux raisons m'ont poussé à vous raconter cette histoire. Tout d'abord, je voulais que vous sachiez qui était le père d'Alexandra. Et puis, que vous compreniez qu'elle est seule au monde aujourd'hui, et que c'est mon devoir de veiller sur elle. 

— Tout autant que le nôtre, précisa Caine. 

Son frère opina du chef. Les trois hommes gardèrent le silence, chacun d'eux se plongeant dans ses pensées. 

Colin tentait de prendre en compte tous les paramètres de cette affaire. 

Qu'avait-il à offrir personnellement à lajeune princesse? Rien... Il devait continuer à construire son empire. Combien de temps lui resterait-il à concéder à une épouse ? 

Et cette dette... ! Il fallait à tout prix la faire disparaître... ainsi que protéger Alexandra du général. 

Son père était aujourd'hui trop âgé pour s'en charger seul. Et puis, avait-il l'habitude d'affronter de véritables bandits qui ne reculaient devant rien? Non, alors... 

Alors, peut-être Caine...? Impossible! Il devait s'occuper de sa famille, et diriger ses propriétés. 

Alors... ? 
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Il ne restait plus que lui. 

Levant les yeux, il s'aperçut que son père et Caine avaient le regard fixé sur lui comme s'ils attendaient... comme s'ils attendaient son assen-timent. Il exhala un long soupir résigné. Les deux hommes avaient suivi le même chemin de pensée et en étaient arrivés à cette seule et unique conclusion : lui... ! 

— Par tous les diables! Il faut queje l'épouse, c'est ça ? 
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Le duc voulait être le premier à annoncer la bonne nouvelle à la princesse. Mais Colin l'en défendit farouchement. 

— C'est à moi de le faire, déclara-t-il avec fer-meté. 

— Puis-je te donner un conseil, mon frère? 

intervint Caine. 

Il attendit que son cadet acquiesçât pour ajouter : 

— Je ne crois pas qu'il soit sage de tout lui révéler... 

Son père ne le laissa pas achever sa phrase : 

— Elle doit savoir, Caine ! 

Son fils lui sourit. 

— Elle doit savoir, bien sûr. Néanmoins, vu mon expérience en matière féminine, je pense qu'il est préférable de lui en avouer le moins pos-176 

sible. Colin devrait se contenter de lui demander sa main. 

— Fais-le alors au cours du dîner ce soir, proposa le duc. 

Ce fut au tour de Colin de sourire. 

— Je déciderai où et quand, seul ! 

— Peux-tu me promettre que la chose sera faite avant demain ? implora son père. Je ne peux répandre la nouvelle avant ta demande et une telle réception exige de nombreux préparatifs. 

— Mère a déjà pourvu à tout, répliqua Colin. 

Le duc se leva et se frotta les mains d'un air satisfait. 

— Je ne peux vous dire à quel point je me sens heureux, et je suis presque certain qu'Aiexandra le sera aussi. 

Parce que leur père semblait si fier de lui-même, ni Caine ni Colin n'osèrent lui rappeler que seulement quelques heures plus tôt, il avait douté du bien-fondé de cette union. 

Caine aurait aimé parler en aparté avec son frère mais leur mère fit tout à coup irruption dans le salon, réclamant l'attention de chacun. 

La duchesse de Williamshire était un petit bout de femme au visage auréolé de boucles d'or et aux yeux noisette. Les ans l'avaient épargnée généreusement. Mis à part quelques fines ridules autour des yeux et quelques fils d'argent striant sa chevelure soyeuse, elle avait gardé sa beauté d'autrefois. 

Gweneth n'était que la belle-mère de Caine, mais personne n'aurait pu le deviner. En effet, elle se conduisait avec lui comme avec ses 177 

propres enfants et le jeune homme avait fini par la considérer comme sa véritable mère. 

— Jade et Alexandra nous rejoindront dans quelques minutes. Venez dans la salle tout de suite si vous ne voulez pas manger froid. Alors, mes fils adorés, on n'embrasse pas sa mère ? Ciel, Caine, mais tu as perdu du poids ! Et Colin, comment va ta jambe? Te fait-elle encore souffrir? 

Tous deux comprirent que Gweneth n'espérait pas de réponses à ses questions. Elle aimait pouponner et leur montrer toute son affection, même si ces derniers avaient depuis longtemps passé l'âge de recevoir de telles attentions. 

Elle était la seule qui osât interroger Colin sur sa blessure. Les autres préféraient éviter le sujet. 

— Caine, la princesse Alexandra est véritablement délicieuse ! 

Jade, son épouse, pénétrait dans la pièce quand elle fit cette remarque. Elle salua gracieusement son beau-père ainsi que Colin, avant de rejoindre son mari. 

— Alexandra vous plaît-elle aussi, Dauphin? 

demanda-t-elle à Colin, utilisant le surnom dont on l'avait affublé depuis ses années passées en mer. 

— Où est-elle ? 

— Dans la bibliothèque de votre père, Colin, répondit Jade. (Ses prunelles vertes pétillaient de malice.) Quand elle a aperçu toute la collection de livres, elle a bondi de joie. Lorsque je l'ai quittée tout à l'heure, elle était plongée dans un journal sur les innovations en matière de bateaux. 
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ordonna d'aller avertir la princesse qu'ils se mettaient à table. 

Jade glissa un bras sous celui de Caine, qui repoussa une mèche rebelle derrière l'oreille de sa femme et se pencha pour l'embrasser. 

— Allons-y, déclara Gweneth en prenant elle aussi son mari par le bras et marchant vers la sortie. 

Colin s'apprêtait à leur emboîter le pas mais Caine l'appela : 

— J'aimerais te parler en privé plus tard. 

— Il n'y a plus rien à dire, riposta Colin sèchement. 

— Je ne suis pas d'accord avec toi. 

— Pardonnez-moi de vous interrompre, fit alors Jade. Mais je viens d'avoir une idée lumineuse. 

Pourquoi ne présenteriez-vous pas Johnson à la princesse? Vous vous souvenez de lui, Colin? 

C'est un ami des Lyon. 

— Je me souviens de lui, accorda l'intéressé. 

— Et? insista Jade devant le silence de son beau-frère. 

— Je peux d'ores et déjà te révéler qu'il ne fera pas l'affaire, intervint Caine. 



— Pourquoi pas? s'étonna Jade. Il est honnête et sérieux, tout ce dont peut rêver une femme, n'est-ce pas ? 

— Certainement, ma chérie. Mais Colin ne manquerait pas de lui découvrir une tare. De plus, le problème a déjà été réglé. 
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un clin d'œil afin qu'elle n'en prît pas ombrage avant de lui souffler à l'oreille : 

— Je t'expliquerai tout à l'heure, mon amour ! 

Colin pivota sur ses talons et sortit du salon. 

Mais au lieu de se rendre à la salle à manger, il s'engouffra dans la cage d'escalier. 

— Rejoins les autres sans moi, cria-t-il à son frère. Je voudrais dire un mot à Alexandra. 

La bibliothèque se situait au bout du couloir, au premier étage. Il y découvrit la princesse postée devant la fenêtre, plongée dans la contemplation du jardin en contrebas. Elle tenait dans les mains un vieux livre relié. Quand il pénétra dans la pièce, elle fit volte-face. 

Colin referma la porte derrière lui avant de s'appuyer contre le battant. Il lui décocha un regard suspicieux. Elle le gratifia de son plus beau sourire. 

— Votre conférence est terminée ? 

— Oui. 

— Je vois... (Elle se dirigea vers le bureau et posa le livre près de l'encrier.) Qu'avez-vous décidé? 

Colin était sur le point de lui annoncer le mariage, mais les conseils de Caine lui revinrent en mémoire et il tourna l'affirmation en question: 

— M'épouseriez-vous, Alexandra? 

— Non, souffla-t-elle d'une voix presque inaudible. Mais je vous remercie de me le proposer. 

— Après le mariage, nous... (Tout à coup, il réalisa ce que venait de déclarer lajeune fille.) Que voulez-vous dire par non? J'ai l'intention de 180 

vous épouser, Alexandra, et je ne reviendrai pas sur ma décision. 

— C'est hors de question ! Et cessez de froncer les sourcils, Colin. Vous avez demandé ma main et je vous l'ai refusée. A présent, vous pouvez respirer plus librement. 

— Alexandra... commença-t-il d'un ton plutôt menaçant. 

— Je devine sans peine ce qui s'est passé au salon après mon départ. Votre père vous a habilement manœuvré pour vous forcer la main. Il a dû vous parler du cadeau que mon père lui a fait, n'est-ce pas ? 

Colin ne put s'empêcher de sourire : Alexandra ne manquait pas de ressources. 



— Oui, avoua-t-il en toute honnêteté. En fait, il ne s'agissait pas d'un cadeau mais plutôt d'un prêt. 

Il se redressa et franchit la distance qui les séparait. Elle recula sur-le-champ. 

— Seul votre père considérait cela comme un prêt, rétorqua-t-elle. 

Il secoua la tête avec virulence. 

— Oubliez ça et essayez de réfléchir à la situation. Vous avez besoin de vous marier et, au nom du Tout-Puissant, j'ai accepté de devenir votre époux. Pourquoi faites-vous tant de difficultés maintenant? C'est bien ce que vous désiriez, non? 

— Vous ne m'aimez pas ! 

Ces mots avaient franchi ses lèvres sans même qu'elle en eût conscience. Colin se figea, stupéfait. L'embarras de lajeune fille atteignait son comble. Elle aurait voulu s'enfuir à l'autre bout 181 

de la terre pour cacher sa honte. Vraiment, elle devait apprendre à surveiller ses paroles. 

— Que vient faire l'amour dans tout cela? 

Croyez-vous honnêtement que l'un des hommes inscrits sur la liste tombera amoureux de vous au premier regard ? 

— Non, bien sûr. Et d'ailleurs, je ne l'admet-trais pas. Cette union ne sera qu'un arrangement financier, rien de plus. Mais vous, vous avez dit que vous ne toucheriez pas à mes biens. Vous comptez faire fortune seul, vous vous souvenez? 

— Je m'en souviens. 

— Et vous avez changé d'avis durant ces cinq dernières minutes ? 

— Non. 

— Alors, vous me comprenez finalement? 

Puisque vous n'avez rien à gagner d'un tel mariage, et puisque vous ne ressentez pas la moindre affection pour moi, ce noble sacrifice est parfaitement inutile. 

Colin s'accouda au coin du bureau et la considéra longuement. 

— Laissez-moi en décider seul. De toute manière, pensez-vous vraiment acheter un mari ? 

— Et pourquoi pas ? Les femmes l'ont toujours fait et continueront à le faire. 

— Mais moi, vous ne m'achèteriez pas. 

Lajeune fille soupira et tenta de recouvrer son calme. 

— Je le sais. Et cela me met dans une position délicate. 

Colin eut l'impression qu'elle hésitait. 

— Nous parlons mariage et non contrat d'em-182 

bauche ! aboya-t-il, hors de lui. Avez-vous l'intention de partager le lit de votre époux? Et d'avoir des enfants, Alexandra? 



Il lui posait des questions sans souhaiter qu'elle répondît. 

— Peut-être... avec le temps. Oh, je l'ignore en fait, chuchota-t-elle, empourprée. Et puis, cela ne vous concerne pas ! 

Soudain, Colin bondit. Avant d'avoir eu le temps de réaliser quoi que ce fût, elle se retrouva prisonnière d'une étreinte d'acier. 

Tandis que d'une main il enserrait sa taille, de l'autre il la forçait à lever les yeux vers lui. 

S'il rêvait de la secouer comme un prunier pour lui faire entendre raison, il ne put s'y résoudre en voyant les larmes qui embuaient ses prunelles saphir. Comme par enchantement, sa fureur tomba d'un coup. 

— Inutile de gesticuler ainsi. Pour la dernière fois, j'ai décidé de vous épouser et rien ne m'en empêchera, souffla-t-il d'une voix rauque. 

— Pourquoi voudriez-vous sacrifier votre vie ? 

Et quel intérêt y trouveriez-vous, surtout si vous refusez ma dot ? 

— Quel intérêt, Alexandra? L'argent n'est pas votre seul atout. 

Et soudain, il se pencha et scella ses lèvres d'un baiser impérieux. Colin souhaitait imposer sa loi, réfuter toute hésitation dans l'esprit d'Alexandra. 

Cette dernière essaya en vain de se dégager. Il ignora ses protestations et l'enlaça encore plus étroitement. Pressant durement ses lèvres sur 183 

celles de lajeune fille, il franchit leur barrière de sa langue. 

La tendresse ne guidait pas cette étreinte. 

Alexandra ne savait plus si elle se débattait encore ou non, ensorcelée par les étincelles que ce baiser faisait naître en elle. Pour la première fois, elle découvrait la magie de la passion et c'est avec délices qu'elle y plongeait. Le temps semblait suspendu, plus rien n'existait que leurs langues entre-mêlées dans un féroce et irrésistible combat. 

Colin comprit qu'il devait au plus vite mettre un terme à l'expérience. Par tous les diables, il la désirait comme un fou ! Malgré lui, sa main glissa le long de la nuque gracile, contourna l'un de ses seins pour s'aventurer jusqu'à sa taille merveilleusement étranglée. 

Recouvrant enfin la raison, il la repoussa gentiment, mais Alexandra se lova contre lui sans remarquer qu'elle avait glissé les bras autour de son cou. 

La confusion embrumait son esprit. Elle ne savait que dire ni que faire pour conclure cet instant de bonheur hors du temps. Elle tremblait tellement qu'il lui était impossible de tenir debout seule. Ses jambes refusaient de la porter. 

Colin devina sans peine l'effet qu'il avait pro- 



voqué sur sa compagne. Elle était dorénavant à sa merci, pensait-il avec fierté. 

— C'est mon premier baiser, bredouilla-t-elle, cherchant àjustifier son abandon. 

Colin ne put résister: l'encerclant de ses bras, il l'attira de nouveau vers lui et l'embrassa. 

— Et voici le second. 
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— Je vous demande pardon, les interrompit Jenkins du pas de la porte. La duchesse insiste pour que vous les rejoigniez à table tout de suite. 

Alexandra fit un bond en arrière, comme si elle s'était brûlée. Elle rougit violemment avant d'im-plorer Colin du regard. Celui-ci s'esclaffa. 

' — Nous arrivons, Jenkins, déclara-t-il au maître d'hôtel qui, gêné, se dandinait d'un pied sur l'autre. 

Puis, s'emparant du bras de la jeune fille, il l'entraîna hors de la bibliothèque. 

— J'annoncerai notre union au cours du dîner, dit-il à sa compagne. 

— Non ! Colin, vos baisers n'ont rien changé à mes résolutions. Je ne vous épouserai pas. Ainsi, jamais je ne me sentirai coupable d'avoir brisé vos ambitions et détruit vos projets. 

— Alexandra, je gagne toujours... Vous saisis-sez? 

Elle renifla avec mépris comme jamais une jeune fille de bonne famille n'aurait osé le faire, mais Colin demeura insensible à cette attitude de défi. 

— Je hais les hommes bien-comme-il-faut et prétentieux. 

— Moi aussi. 

— Je faisais allusion à vous. Je ne donnerai pas mon accord pour ce mariage. 

— Nous verrons. 

Il n'avait apparemment aucune intention de capituler. Jamais elle n'avait rencontré quelqu'un plus obstiné que lui! Mais elle saurait lui tenir tête... Son tuteur lui avait promis qu'elle pourrait choisir librement son futur époux, et elle comptait bien le faire ! 
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Le dîner se déroula dans un état d'agitation particulièrement déplaisant. Alexandra, l'estomac noué, ne put presque rien avaler. Elle attendait fébrilement l'intervention de Colin tout en priant pour qu'il n'ouvrît pas la bouche. 

Jade la fit participer à la conversation : 

— J'ai cru comprendre que le prince régent vous avait rencontrée dès votre arrivée dans la capitale. 

— Oui. D'ailleurs, je ne l'aurais pas invité chez Colin si j'avais su qu'il avait dépossédé son partenaire d'un héritage qui lui revenait de plein droit. 

Son interlocutrice sourit. 

— Ce partenaire n'est autre que mon frère. 

Jade se tourna vers la duchesse pour lui expli- 



quer de quoi il s'agissait : 

— Le prince régent avait la responsabilité de cet héritage alors que les deux familles s'en dis-putaient l'attribution, mais quand le problème a enfin été résolu, il n'a pas consenti à rendre la somme. Etje parle d'une véritable fortune. 

— Vous auriez réellement refusé l'entrée de la maison au prince? s'étonna Caine. 

— Certainement. Pourquoi paraissez-vous si surpris? Cette demeure est le domaine privé de Colin et seuls ses amis peuvent y pénétrer. 

Sur ces mots, lajeune fille reporta son attention sur Gweneth : 

— Connaîtriez-vous par hasard une jeune femme du nom de Victoria Perry? 

La duchesse esquissa une moue. 

— Ce nom ne m'est pas familier. Pourquoi me posez-vous cette question ? 

186 

— Je m'inquiète de son sort. 

Elle expliqua alors à la ronde comment elle avait rencontré Victoria et ce qu'elle avait appris depuis sa disparition. 

— Ma chère, je ne crois pas qu'il soit avisé de poursuivre cette enquête, déclara la duchesse. Sa mère doit avoir le cœur brisé et il serait cruel d'enfoncer davantage le couteau dans la plaie. 

— Colin est de votre avis, avoua Alexandra. 

Peut-être avez-vous raison, je devrais abandonner les recherches. Mais je n'arrive pas à m'y résoudre. 

La duchesse dévia la conversation en évoquant sa fille aînée. Celle-ci atteignait l'âge de participer à la saison et sa mère avait fort à faire avec les toilettes et les préparatifs du premier bal. 

Caine observa le silence durant le restant du repas, gardant les yeux rivés sur son frère. 

Colin ne paraissait pas avoir davantage envie de parler. Muet comme une carpe, il se concentrait sur le contenu de son assiette. 

Alexandra commença à se détendre quand le dessert fut servi. Colin n'avait pas fait la moindre allusion au mariage. Il préférait peut-être réfléchir un peu plus, songea-t-elle, soulagée par ce répit. Il avait sans doute repris ses esprits et compris l'absurdité de sa décision. 

— Avez-vous eu le temps de discuter, toi et Alexandra? demanda soudain le duc de Williamshire en avisant son fils cadet. 

— Oui. Nous avons décidé de... 

— De ne pas nous marier ! jeta lajeune fille à brûle-pourpoint. 
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— Comment cela? Colin, je croyais que tout était réglé, s'étonna son père. 

— Rassurez-vous. Tout est arrangé. (Il tendit la main et s'empara des doigts de la princesse d'un geste possessif.) Nous nous marions. Alexandra a accepté de m'épouser. 

— Félicitations! s'exclama le duc. Gweneth, levons nos verres au bonheur de ces enfants. 

— Ne pensez-vous pas qu'Alexandra pourrait donner son avis avant le toast? proposa Jade au moment où son mari se levait, brandissant son verre. 

Ce dernier se rassit. 

— Oui, bien sûr. 

— Elle m'épousera, décréta Colin d'une voix cinglante. 

Lajeune fille se tourna vers lui. 

— Je ne permettrai pas un tel sacrifice, si noble soit-il. Oncle Henry, vous m'aviez juré qu'il n'y aurait aucune contrainte de votre part. 

Le vieil homme hocha lentement la tête. 

— J'étais d'accord pour que vous choisissiez votre mari. Mais avez-vous une raison particulière pour refuser l'offre de mon fils ? 

— Il ne veut pas d'un arrangement financier. 

Il y voit d'autres... intérêts. 

— Des intérêts ? s'étonna Caine, s'extirpant de son mutisme. De quelle sorte, je vous prie? 

Le rouge monta aux joues de lajeune fille. Elle chercha du regard Colin, espérant de tout cœur qu'il répondrait à sa place. Il secoua la tête. 

— Vous avez entamé le sujet, à vous de finir. 

Une lueur amusée dansait dans ses yeux. 
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Alexandra prit une bouffée d'air et redressa les épaules. 

— Très bien... 

Même si elle ne put regarder Caine en lui four-nissant les explications, elle ne baissa pas la tête. 

— Colin exige... une intimité queje ne peux lui accorder. 

Devant cet aveu, le duc parut très embarrassé. 

Il s'apprêtait à parler mais changea brusquement d'avis. Ce fut Caine qui prit la parole : 

— Vous faites référence à la consommation du mariage, n'est-ce pas, Alexandra? 

— Oui. 

— Et? 

— Ce n'est pas ainsi queje considère une telle union, expliqua-t-elle. Colin n'était pas résolu à m'épouser avant que votre père lui révèle quelques détails du passé. En clair, il est prêt à partager ma vie au nom du devoir. 

Son tuteur soupira. 

— Je vous ai donné ma parole, admit-il. Si vous ne voulez pas de Colin comme époux, libre à vous. 

Pendant ce temps, silencieuse, la duchesse s'éventait le visage avec sa serviette. 

— Jade, ma chère, déclara-t-elle enfin, je crois que vous devriez vous entretenir avec Alexandra. 

Vous êtes plus jeune que moi et certainement moins assise sur les traditions. Il vous sera plus aisé d'apaiser les craintes de cette jeune fille sur les secrets de l'amour conjugal, car je ne me sens pas... je ne suis pas vraiment qualifiée pour parler... de ces choses-là... 
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— Mère! protesta Caine. Vous avez eu des enfants et vous êtes autant qualifiée qu'une autre pour aborder le sujet. 

Jade assena un violent coup de coude dans les côtes de son mari afin de le faire taire. Pendant quelques minutes, un fou rire irrésistible l'empêcha de prendre la parole. 

— Morgan Atkins me semble un choix judicieux, reprit Alexandra que la conversation exaspérait au plus haut point. (Elle souhaitait mettre un terme à la discussion avant que les esprits ne s'échauffent.) Si la perspective de mon héritage le séduit, il ne refusera pas mes conditions, et puis je me moque d'avoir des enfants aux jambes arquées. 

— Mais si vous ne partagez pas l'intimité de votre époux, comment diable comptez-vous avoir des enfants ? ironisa Colin. 

— Je songeais à l'avenir, balbutia-t-elle en prenant conscience de ses contradictions. 

Pourquoi déciderait-elle de partager le lit d'un parfait inconnu alors qu'elle refusait celui de Colin? Son raisonnement ne tenait pas debout... 

— Jade, si vous pouviez prendre Alexandra à part quelques minutes après le repas! insista la duchesse d'un ton sans réplique. 

— Comme il vous plaira. 

— Avez-vous été initiée aux joies de l'amour? 

demanda Caine. 

Alexandra s'empourpra de plus belle. 

— Oui, bien entendu. La mère supérieure s'est chargée de me dévoiler tout ce qu'il faut savoir. 

Pourrions-nous changer de sujet maintenant? 
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Le duc eut tout à coup pitié de lajeune fille qui se démenait contre tous. 

— Alors c'est Morgan que vous choisissez finalement ? 

La voyant opiner du chef, il poursuivit : 

— Très bien. Nous l'inviterons à un prochain dîner et nous prendrons toutes les mesures nécessaires pour le mariage. 

— J'aimerais lui parler auparavant, annonça Colin. Il doit être mis au courant. 

— Au courant de quoi ? s'étonna le duc. 

Caine riait sous cape. Il savait son frère suffisamment rusé pour ne pas capituler. Colin avait pris la résolution d'épouser lajeune fille et rien ne le ferait changer d'avis. 

— Oui, mon fils, renchérit la duchesse. De quoi ce Morgan doit-il être informé ? 

— Qu'Alexandra et moi avons dormi ensemble. 

Abasourdie, la duchesse en lâcha sa serviette et poussa un petit cri d'indignation. Jade écarquilla les yeux, incrédule. Caine s'esclaffa. Quant au duc de Williamshire qui venait juste d'avaler une gorgée d'eau, il faillit s'étouffer. 

Alexandra ferma les yeux, serrant les poings pour ne pas hurler. 

— Tu as couché avec elle? rugit le duc d'une voix enrouée. 

— Oui, père. (Il ne semblait pas le moins du monde affecté par la rage du vieil homme.) Plusieurs fois, à vrai dire. 

— Comment osez-vous...? commença Alexandra mais dans sa fureur, les mots lui échappè-rent. 
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— Comment pourrais-je mentir? Vous le savez aussi bien que moi. Nous avons partagé le même lit, n'est-ce pas ? 

Tous les regards convergèrent vers la jeune fille, espérant un démenti. 

— Oui, souffla-t-elle d'une voix presque indis-tincte. Mais vous ne... 

— Pour l'amour du Ciel...! tonna son tuteur. 

— Henry, calmez-vous! intervint son épouse d'un ton conciliant en agitant son éventail impro-visé avec plus de frénésie encore. 

Le duc était au bord de l'apoplexie... Colin se renversa sur sa chaise et observa tranquillement l'effet de ses paroles sur l'assemblée. Une véritable bombe... ! Seul Caine s'amusait à cœur joie malgré les regards noirs de sa femme. 

— Colin, pourriez-vous à présent démentir cet odieux mensonge ? tempêta Alexandra. 

— Oui, accorda-t-il. 

Le soulagement et la gratitude éclairèrent le visage de lajeune fille. Mais ils ne durèrent pas, car déjà Colin poursuivait: 

— Si Morgan accepte de vous épouser, je m'avouerai vaincu. 

— Il n'y a rien que vous puissiez lui révéler, protesta Alexandra en tentant de contrôler sa colère. 

Elle ne voulait pas perdre une once de sa dignité mais Colin ne lui rendait pas la tâche facile. Son assurance s'envolait en lambeaux. 

— Oh, mais j'expliquerai la situation à Morgan! insista Colin. Et j'y mettrai un point d'honneur. N'ai-je pas raison, Caine? 
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— Si, tout à fait. Ton honnêteté est réputée, affirma ce dernier avant de se tourner vers sa femme. Mon cœur, il n'est plus nécessaire que vous informiez Alexandra sur les devoirs conju-gaux. 

Lajeune fille ulcérée le fusilla du regard, mais s'aperçut qu'il la taquinait. 

— Ciel, qu'en penserait Nathaniel ? se lamenta le duc en se tenant le visage entre les mains. S'il nous observe de là-haut, il doit se maudire de m'avoir confié sa fille. 

— Oncle Henry, mon père ne pourrait que vous remercier pour tout ce que vous avez fait. Je n'ai commis aucun péché, rassurez-vous. Je suis effectivement entrée dans la chambre de Colin et j'ai dormi à ses côtés, mais j'étais très fatiguée. 

Vous comprenez ? 

Le duc de Williamshire fut encore davantage bouleversé par cette confession. Alexandra se perdait dans ses explications, le fil de son discours lui échappait. 

— J'avais gardé mes vêtements, se justifia-t-elle dans un dernier sursaut de raison. Et il... 

Elle s'apprêtait à prétexter la maladie de Colin mais elle fut brutalement interrompue. 

— Moi, j'étais nu, précisa Colin d'un ton qui se voulait anodin. 

Le duc abattit son poing sur la table et les verres de cristal tintinnabulèrent dangereusement. 

Alexandra bondit sur ses pieds et se planta devant Colin. Jamais elle n'avait été aussi furieuse. 

Ce malotru avait délibérément tourné la vérité à son avantage et maintenant son tuteur la consi-193 

dérait comme une vulgaire fille de joie. Elle décida de quitter la pièce, bien résolue à ne pas passer une minute de plus à cette table. Mais Colin la retint par le bras. S'approchant d'elle, il glissa un bras protecteur autour de ses épaules et l'attira étroitement contre lui. 


— Vous vous marierez tous les deux dans trois jours, déclara le duc d'une voix blanche. Caine, tu t'occuperas de la cérémonie. Quant à toi, Colin, j'exige que tu gardes le silence sur cette détestable histoire. Je ne veux pas qu'Alexandra soit traînée dans la boue à cause de ta concupiscence. 

— Trois jours, Henry? gémit Gweneth qui voyait tous ses préparatifs tomber à l'eau. 

L'église est réservée pour samedi prochain. Ne pourrions-nous pas reculer la date jusque-là? 

Son mari secoua la tête. 

— Trois jours, pas un de plus ! 

— Mais Henry... 

— Ma décision est irrévocable. Nous pourrons convier quelques-uns de nos meilleurs amis, mais c'est tout. 

— Non, père! intervint Colin. Il ne faut pas que la nouvelle de ce mariage s'ébruite. Le géné- 



ral essaierait à tout prix de la kidnapper avant la cérémonie. 

Le duc acquiesça. 

— J'avais oublié. Seule la famille proche sera présente au mariage. Alexandra, je veux que vous acceptiez, devant nous tous ici réunis, d'épouser mon fils. Et sur-le-champ ! 

— Etes-vous d'accord ? demanda Colin. 
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acculée, hocha la tête. Son compagnon se pencha alors et la gratifia d'un doux baiser sur la joue. Ce geste était si inattendu qu'elle ne s'y opposa pas. 

— Ça suffit, maintenant! glapit le duc. Tu ne la toucheras plus avant le mariage. 

Alexandra se tourna lentement vers son futur époux et murmura d'un ton fielleux: 

— Vous le regretterez, Colin, je vous le promets. 

Mais il ne sembla pas inquiété par la menace. 

Jenkins apparut au même moment sur le seuil. 

— Pardonnez-moi, sir, mais nous avons un visiteur. Sir Richards requiert une audience avec votre fils Colin. 

— Conduisez-le au salon! commanda ce dernier. 

— Pourquoi souhaiterait-il te voir? s'étonna le duc. Tu m'avais pourtant dit que tu avais quitté le département de la sûreté. 

Son intonation soucieuse alerta Alexandra. Elle était sur le point d'interroger son tuteur sur les motifs de son inquiétude quand Colin lui serra le bras, lui ordonnant de se taire. 

— Après ta blessure à la jambe, je ne peux imaginer que tu travailles encore pour cet homme, commenta durement la duchesse. 

Colin poussa un soupir. 

— Cet homme, comme vous dites, n'a rien à voir avec ma jambe. 

— Cette histoire remonte au déluge, Gweneth, rappela Jade. 

Caine profita d'un instant d'inattention pour se pencher vers Colin. 
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— Pourquoi Sir Richards est-il là? interrogea-t-il. 

— J'ai besoin de son aide. Il devait recueillir des informations de première importance pour moi. 

— A propos de... ? 

— D'Alexandra, oui. 

Leur père se détendit immédiatement. 

— Eh bien, tout va pour le mieux ! Oui, Sir Richards était l'homme de la situation. Peut-on t'accompagner au salon pour écouter ses résultats ? 

— Nous sommes tous concernés par cette affaire, trancha la duchesse. Allons-y! Jade, Alexandra, vous aussi... 



Colin se détacha de la princesse et pivota sur ses talons. Elle le saisit par le bras. 

— Colin ! Votre père doit me considérer comme une traînée à présent, chuchota-t-elle. J'aimerais qu'il sache que c'est faux. 

— Je lui révélerai la vérité dès que nous serons mariés. 

Son souffle chaud caressa la nuque de lajeune fille qui tressaillit. Quand, moins d'une heure plus tôt, il l'avait embrassée avec ferveur, elle avait essayé de le traiter encore comme un ami... ou un cousin. Mais elle se mentait. Colin avait jeté les dés et décidé de son avenir. Pouvait-elle lui en vouloir quand l'incertitude l'empêchait d'ouvrir les yeux et de réaliser qu'elle l'aimait? Sa seule présence à quelques centimètres d'elle affolait ses sens. Son cœur battait la chamade Et il émanait de cet homme un parfum si subtilement viril... O Ciel, elle avait besoin de remettre ses idées à leur place ! 
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— Vous êtes un bandit, Colin. 

— Merci du compliment. 

Alexandra abandonna l'espoir de le contrarier. 

— Pourquoi ne souhaitez-vous pas que votre famille apprenne que vous collaborez avec... 

Ses mots se perdirent sous le baiser de son compagnon. Elle parvint à se libérer et reformula sa question. Alors il l'embrassa de nouveau, anéantissant la volonté de lajeune fille. 

— Démentirez-vous vos mensonges après le mariage ? 

— Oui. 

Jade revint dans la salle à manger où s'étrei-gnaient les deux jeunes gens. 

— Colin, puis-je m'entretenir avec Alexandra en privé ? Je n'en ai que pour une minute. 

Lajeune femme attendit que Colin eût disparu pour inviter la princesse à s'asseoir en face d'elle. 

— L'idée d'épouser Colin vous déplaît-elle ? 

— Non. Et c'est là tout le problème. 

— Quel problème ? 

— Colin s'est senti obligé de demander ma main. Il n'a agi que par devoir et cela, je ne peux le supporter. 

— Je ne vous suis pas bien, Alexandra. 

Celle-ci repoussa son épaisse masse de boucles noires sur ses épaules dans un geste qui trahissait sa nervosité. 

— Je croyais naïvement pouvoir tout contrôler, déclara-t-elle dans un souffle. Quand il m'a paru inévitable de devoir me marier, j'étais dans une colère affreuse. Je me sentais si... impuissante devant mon sort. Cette injustice me révoltait plus 197 

que vous ne pouvez l'imaginer. Mais le fait d'envisager cette union comme une simple tran- 



saction financière m'a apaisée. C'est ainsi que j'ai décidé de choisir mon mari et d'imposer mes règles. Je souhaitais un marché, en somme. 

— Colin ne se laissera pas manœuvrer, n'est-ce pas ? Je ne suis guère étonnée, nota Jade. Je ne connais pas plus indépendant que lui ; même Caine ne lui arrive pas à la cheville. Il est si fier de poursuivre son chemin sans le soutien de quiconque. Mais avec le temps, les choses ne manqueront pas de s'améliorer et vous connaîtrez ensemble le bonheur. Ayez foi en lui, Alexandra. 

Il prendra soin de vous. 

«Oui, songea lajeune fille avec amertume. Il veillera sur moi et je deviendrai vite un fardeau pour lui... » 

Qu'elle possédât un titre ne l'impressionnait guère. Or s'unir à une princesse signifiait aussi suivre le protocole et répondre aux innombrables invitations... Il devrait côtoyer régulièrement le prince régent et supporter toutes les civilités fastidieuses. 

Colin avait rejeté en bloc tout ce qu'elle avait à lui offrir. 

Non, cet échange n'avait rien de loyal... 
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Lorsque Jade et Alexandra firent leur apparition au salon, Sir Richards se précipita pour les saluer. Il présenta ses hommages à Jade avant de reporter son attention sur la princesse : 

— Henry m'a annoncé la bonne nouvelle. 

Toutes mes félicitations, princesse. Vous avez fait le meilleur choix qui soit. 

Alexandra s'efforça de lui rendre son sourire mais le cœur n'y était pas. Elle le remercia et le convia poliment à la cérémonie du mariage. 

— C'est avecjoie quej'accepte cette invitation! 

Pour rien au monde je ne manquerais une aussi belle occasion. Dommage que cette union doive demeurer secrète! Enfin, je comprends parfaitement les motifs d'une telle décision. A votre place, Colin, fit-il en tournant la tête vers le jeune homme, j'aurais agi pareillement! Mesdames, je vous en prie, ne restez pas debout! Venez vous asseoir! Princesse, j'ai des informations de première importance à vous communiquer. 

Il s'empressa de guider Alexandra jusqu'au sofa tandis que Jade prenait place à côté de son époux. 

Seul Colin demeurait debout près de la cheminée. Contemplant la réplique en or massif du château de Stone Heaven, il semblait indifférent à la conversation. Alexandra l'épiait du coin de l'œil, intriguée. Colin fit soudain quelques pas et s'empara de l'œuvre d'art pour l'examiner de 199 

plus près. Que pouvait-il bien avoir à l'esprit, se demandait la princesse en considérant son visage insondable. 

Confortablement carrée dans son fauteuil, la duchesse devisait allègrement. Elle exposait avec enthousiasme tous les détails de cette fête qu'elle désirait fastueuse. Le duc, fatigué par ce babil-lage étourdissant, interrompit sa femme en appelant Colin : 

— Fais attention, mon garçon ! Ce château est d'une valeur inestimable à mes yeux. 

Colin opina du chef, sans même daigner se retourner. Il venait juste de remarquer le minuscule pont-levis fixé à l'un des moellons par une délicate chaîne ciselée. 

— Quel chef-d'œuvre! commenta-t-il, admiratif, en abaissant précautionneusement le pont. 

Tout aussi prudemment, il leva le château à la hauteur de ses yeux pour mieux apprécier les détails de l'ouvrage. 

Voyant tout à coup la stupéfaction se peindre sur ses traits, Alexandra sourit. Il venait de découvrir le tour malicieux que son père avait joué au duc quelques années plus tôt. 

Colin fit volte-face et demanda à son frère de le rejoindre. Caine s'exécuta. Sans un mot, le cadet lui tendit la miniature avant d'aller s'asseoir près d'Alexandra. 

La duchesse avait repris ses palabres pendant ce temps, malgré les regards noirs que lui jetait son mari. 

Brusquement, Caine se mit à rire à gorge dé-ployée et tous les regards convergèrent sur lui. 
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Le fils aîné du duc se tourna alors vers la princesse. 

— Vous étiez au courant, Alexandra? 

— Oui, il y a quelques années, ma mère m'a confié l'anecdote. 

— Tout à l'heure, pourrez-vous prendre le temps de tout expliquer à mon père? Vous lui ôteriez un sacré poids ! 

— Certainement. 

— Repose cette œuvre sur son socle immédiatement! ordonna le duc avec impatience. Mais enfin, vous voulez jouer avec mes nerfs à la manipuler ainsi ? As-tu au moins une idée de sa valeur, Caine? 

Son fils s'esclaffa de plus belle. 

— Plus que vous ne pourriez le croire, père ! 

— Mère, je ne pense pas que les préparatifs du mariage intéressent réellement Sir Richards, déclara Colin. Laissons-le maintenant en venir à la raison de sa visite. 

Vexée, Gweneth lança un coup d'œil en direction du visiteur. 

— Vous aurais-je importuné par hasard? 



— Ma chérie, intervint le duc, votre fils a raison, Sir Richards n'est pas venu pour écouter les détails domestiques de notre vie, si passionnants soient-ils. 

Entre-temps, Caine avait repris sa place auprès de sa femme. Il entoura ses épaules d'un bras protecteur et elle se blottit contre lui. 

Alexandra nota combien son tuteur et son fils aîné témoignaient d'affection envers leurs épouses respectives. Caine caressait pensivement les 201 

doigts de Jade alors qu'oncle Henry gardait précieusement la main de son adorable femme dans la sienne. Combien elle les enviait... Ils avaient l'air si heureux ! 

Mais elle ? Quel avenir lui promettait Colin ? Il ne l'aimait même pas. Avait-il seulement conscience de ce à quoi il renonçait en l'épousant? 

La mélancolie s'emparait d'elle. Sir Richards l'arracha à ses pensées en prenant la parole : 

— Colin m'a demandé de l'assister dans une petite mise en scène. En effet, il soupçonnait Valena, la femme de chambre d'Alexandra, d'être de mèche avec ceux qui ont tenté d'enlever la princesse devant l'Opéra. Aussi a-t-il décidé de lui tendre un piège ! 

La princesse n'en croyait pas ses oreilles. Abasourdie, elle se tourna vers Colin. 

— Diable, pour quelle raison pensiez-vous que cette douce... 

Il l'interrompit d'un ton sec: 

— Laissez-le finir ! 

— Colin avait vu juste, reprit Sir Richards. (Il sourit à l'adresse de son hôte.) Vos deux fils sont sans nul doute les hommes les plus intuitifs qu'il m'ait été donné de rencontrer. 

Henry rayonnait de plaisir. 

— J'ai toujours cru qu'ils avaient hérité de ma perspicacité. 

— C'est certain, approuva chaudement Gweneth. (La loyauté qu'elle vouait à son mari était décidément sans bornes.) Henry a toujours été aussi rusé qu'un renard. 

Colin se retint de ne pas éclater de rire. Si on 202 

lui avait posé la question, il aurait certainement davantage comparé son père à un agneau qu'à un renard. En vérité, il enviait parfois cette innocence qui caractérisait si bien le duc. Innocence que lui-même avait malheureusement depuis fort longtemps perdue... Il semblait que son père fût à jamais épargné du pessimisme. Après avoir écouté les confessions du vieil homme sur ses années de déchéance, Colin n'en éprouvait que plus d'admiration pour lui. L'expérience ne l'avait pas aigri, bien au contraire... Son père avait le cœur sur la main. 

Sir Richards reprit ses explications : 

— Colin a chargé Valena de prévenir sa maîtresse qu'une réunion aurait lieu chez moi. Le rendez-vous était fixé à dix heures tapantes —j'insiste sur l'heure, c'est important. C'est à la faveur de la nuit que cette femme de chambre s'est faufilée pour avertir ses compagnons. Mais ce qu'elle ignorait, c'est que Colin avait ordonné à l'un des gardes de la prendre en filature. 

Valena a bien rempli sa mission puisque le lendemain, à l'heure prévue, quatre bandits attendaient sous un porche devant ma demeure. 

— Ils étaient donc quatre ? s'écria Colin. 

Epoustouflée, Alexandra en avait perdu l'usage de la parole. Elle, qui avait toujours eu foi en ses jugements, devait aujourd'hui admettre qu'elle s'était lourdement méprise sur le compte de Valena. 

Ses pensées convergèrent aussitôt vers Victoria. 

S'était-elle également trompée à son sujet? 

— Ciel, quand je pense que j'ai engagé moi-même cette jeune servante! s'exclama Gweneth. 
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J'étais tellement ravie d'avoir trouvé quelqu'un du même pays que le père d'Alexandra que je n'ai même pas pris la peine de vérifier ses références. 

Elle semblait si gentille... Oh, je suis profondément désolée ! J'aurais dû faire preuve de plus de vigilance. 

— Personne ne vous le reproche, mère, s'empressa de dire Colin. 

— Pourquoi ne pas m'avoir fait part de vos soupçons ? demanda Alexandra. 

Colin parut surpris par la question. 

— Tout simplement parce que c'était mon devoir de régler ce problème. 

— Mais comment l'avez-vous pressenti? insista lajeune fille. Quels sont les indices qui vous ont mis sur cette piste ? 

— Une des fenêtres au rez-de-chaussée était entrouverte alors que Raymond s'était personnellement assuré que tout était bien verrouillé. 

D'ailleurs, il a bien fallu que quelqu'un alerte les ravisseurs que nous assisterions à une représentation à l'Opéra. Or qui était au courant? 

— Le prince régent aurait pu l'avoir mentionné par mégarde... 

Colin l'interrompit : 

— Evidemment, il aurait pu ! Mais alors comment expliquer la fenêtre ouverte ? 

— Avez-vous arrêté ces bandits? demanda Henry à Sir Richards. 

— Oui, ils sont tous sous les verrous. 

— Je les interrogerai dès la première heure demain matin, déclara Colin. 
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— Puis-je vous accompagner? s'enquit Alexandra. 

— Non! 

Son ton cinglant dissuada lajeune fille d'insister. Le duc soutint d'ailleurs la décision de son fils. 

La discussion était close. Tout le monde se leva et Sir Richards prit congé, suivi par Caine et son épouse. Tandis que Colin les raccompagnait jusqu'à la porte d'entrée, le duc et la duchesse rejoignirent leurs appartements. Alexandra, quant à elle, demeura au salon. Des rires résonnaient dans le hall. Le cœur de la princesse se serra. 

Cette famille semblait si étroitement unie... Un douloureux sentiment de solitude s'empara d'elle. 

Elle secoua la tête, afin de chasser cette sensation qu'elle qualifiait d'enfantine. 

Les murmures se turent tout à coup dans le hall et lajeune fille réalisa que Colin était lui aussi parti. Envolé sans même l'avoir saluée... Elle n'en revenait pas. Comment osait-il lui infliger cet affront? Les larmes lui montèrent aux yeux. 

Dignité et protocole, se répétait-elle en un refrain silencieux. Elle traverserait ce prochain mariage en se drapant de sérénité. Si Colin voulait jouer avec elle, il le regretterait... Elle l'affronterait sans ciller ! 

Le château en or massif attira son attention et sa colère disparut comme par miracle. Une vague de souvenirs lui succéda, souvenirs d'une enfance heureuse aux côtés de ses parents... 

Ciel, qu'elle était malheureuse! Jamais elle n'aurait dû quitter l'enceinte rassurante du cou-205 

vent. Là-bas, elle était en sécurité et pouvait songer à sa mère sans pleurer. 

Alexandra prit une profonde inspiration pour échapper au vent de panique qui menaçait de s'abattre sur elle. Pourquoi avait-elle peur tout à coup? Pfff... La raison en était simple... Que Dieu lui vienne en aide, elle tombait amoureuse de celui qu'elle avait surnommé le Dragon. 

Et cela, elle ne pouvait l'accepter! Colin ne devait pas le deviner, surtout. Elle n'avait aucune intention de s'accrocher à un homme qui ne l'aimait pas, comme le lierre à la pierre. Même si elle désirait demeurer à ses côtés, elle ne l'impor-tunerait pas et considérerait leur union comme un simple arrangement financier, rien de plus. 

Colin respectait la volonté de son père en l'épousant: par respect pour ce geste généreux, elle n'entraverait pas sa liberté. 

La princesse essuya discrètement les larmes qui roulaient sur ses joues. Elle se sentait un peu mieux maintenant qu'elle envisageait cette relation sous un aspect financier. Dès demain, elle parlerait à Colin afin de lui dévoiler ses inten- 



tions. 

— Alexandra, vos gardes apporteront vos bagages avant la fin de la journée, déclara son tuteur en la rejoignant au salon. 

Lajeune fille fit volte-face pour le remercier. 

Oncle Henry fronça les sourcils, lisant la détresse dans les yeux de sa pupille. 

— Que se passe-t-il ? s'alarma-t-il. Ce prochain mariage vous attristerait-il ? 

Elle secoua la tête. 
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— J'admirais la réplique du château et les souvenirs se sont bousculés dans mon esprit. 

Le duc sembla soulagé. Il croyait son fils responsable de ce désespoir. D'un pas alerte, il franchit la distance qui le séparait d'Alexandra. 

— Je vais devoir rapporter cette œuvre d'art au domaine. Je ne supporte pas qu'on y touche. 

Colin et Caine ne peuvent s'en empêcher, vous avez vu tout à l'heure? Et j'aurais tendance à comparer mes fils à des éléphants dans un maga-sin de porcelaine. Si par malheur ils cassaient cette miniature, je ne m'en remettrais pas. 

Le duc enveloppa le château d'un regard attendri. 

— Connaissez-vous l'origine de ce cadeau? 

demanda-t-il. 

— Oui, c'est mon père qui vous l'a offert. 

— Ce château est en effet un présent de Nathaniel. Etes-vous aussi au courant pour le prêt? 

Vous savez, je dois une fière chandelle à votre père... 

Sa voix vibrait d'une émotion à peine contenue. 

— Il ne s'agissait pas d'un prêt, oncle Henry, mais je connais déjà cette histoire. Mère m'a raconté le tour que père vous avait joué. 

— Nathaniel s'est moqué de moi? Comment cela? 

Alexandra s'approcha du socle de bois et souleva avec précaution la miniature. Tandis que son tuteur la dévisageait avec anxiété, craignant une catastrophe, elle ouvrit le pont-levis. 

— Les reconnaissances de dettes sont à l'inté-207 

rieur. Regardez bien, oncle Henry! Toutes les factures s'y trouvent. 

Le vieil homme la regarda, interloqué, et la jeune fille sourit. 

— Toutes ces années... 

La voix du duc se brisa et ses yeux s'embuèrent. 

— Père aimait s'amuser, expliqua Alexandra. 

Il considérait cet argent comme un don alors que vous pensiez qu'il s'agissait d'un emprunt. Il ne voulait pas froisser votre amour-propre, alors il a imaginé cette plaisanterie. En tout cas, une chose est sûre : il a eu le dernier mot, n'est-ce pas, oncle Henry? 

Alexandra posa sa main sur le bras du vieil homme. 

— Ces factures vous appartiennent, oncle Henry, et cette dette n'existe plus. 

Le duc jeta un œil à l'intérieur de la réplique et distingua dans l'ombre les documents soigneusement roulés. 

— La dette s'effacera le jour où vous épouserez mon fils, Alexandra, répondit-il d'un air grave. 

S'il avait pu deviner que ses paroles affecte-raient sa pupille, il se serait tu. Mais tout à la contemplation de la miniature, il ne remarqua pas l'air bouleversé de la princesse. 

Sans demander son reste, celle-ci s'enfuit comme si elle avait le diable aux trousses. Dans lé couloir, elle dépassa Gweneth mais les sanglots l'empêchèrent de parler. 

Alarmée par la tristesse d'Alexandra, la duchesse courut jusqu'au salon avertir son mari. 
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— Henry, qu'avez-vous dit à cette enfant? 

gronda-t-elle. 

— Alexandra va bien, Gweneth ! Elle ajuste un peu le mal du pays. Laissons-la seule quelques minutes. Et venez voir ! invita-t-il en désignant le château. 

Pendant ce temps, Alexandra atteignait le bureau de son tuteur. Elle s'y enferma et, appuyée contre le battant de bois, laissa libre cours à son chagrin. Elle avait beau se réprimander, se traiter mentalement de gamine, rien n'y faisait... 

Quand enfin les larmes se tarirent, elle se sentit à la fois misérable et confuse... 

Dreyson se présenta chez le duc de Williamshire dans l'heure qui suivit. Alexandra revint alors au salon et signa les papiers que le courtier avait préparés à son intention, avant d'écouter patiemment ses longues explications concernant les transferts de fonds à la Banque nationale d'Angleterre. Elle avait pourtant grand-peine à se concentrer sur cette ribambelle de chiffres. 

Ce soir-là, elle monta se coucher très tôt et pria avec ferveur afin d'être capable d'affronter les trois prochains jours. 

Le temps passa néanmoins si vite qu'elle ne s'en rendit pas compte. En effet, tante Gweneth l'attela aux préparatifs du mariage. Ignorant les interdictions de son mari, la duchesse convia quelques amis à se joindre à la cérémonie... trente-huit exactement! Seule, elle n'aurait pu venir à bout de toute l'organisation. Il fallait commander des bouquets de fleurs, choisir le menu, décider 209 

où seraient placés les invités. La robe que porterait Alexandra avait été créée pour l'occasion par la célèbre Millicent Norton. Pendant trois jours, la couturière ne quitta pas la demeure du duc, assiégeant le salon avec ses assistantes. Elle s'était lancée dans une course contre la montre et ses rouleaux d'étoffes précieuses recouvraient le sol. 

Lorsqu'elle n'était pas demandée pour les essayages, Alexandra remplissait les faire-part. 

Cette tâche s'avéra particulièrement fastidieuse car il y avait plus de deux cents noms sur sa liste. 

La duchesse avait insisté pour qu'ils soient envoyés aussitôt après la cérémonie. 

Le jour du mariage arriva enfin. La nature avait revêtu pour l'occasion ses plus beaux atours et le soleil était au rendez-vous, à la grande satisfaction de Gweneth. Le jardin pourrait accueillir toute l'assemblée. 

— Nos invités n'auront même pas à mettre leurs manteaux, disait la duchesse avec emphase à qui voulait bien l'entendre. 

Elle ordonna aux serviteurs d'ouvrir en grand les portes-fenêtres et de récurer les dalles de l'immense terrasse. 

La cérémonie était prévue à quatre heures. 

Mais dès l'aurore, les fleurs arrivèrent par centaines. La parade des messagers n'en finissait pas. Alexandra se réfugia dans la salle à manger pour échapper à l'agitation fébrile qui avait envahi la maison. «Tante Gweneth a vraiment perdu la tête ! » songea-t-elle en voyant deux hommes monter à l'étage avec dans les bras de magnifiques compositions florales. 
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Lajeune fille s'apprêtait à rejoindre sa chambre pour s'habiller quand les quatre sœurs de Colin firent leur apparition. La benjamine, Marian Rose, à peine âgée de dix ans, était si excitée qu'elle ne tenait pas en place. La naissance de cette petite fille, presque quatre ans après sa sœur, avait été une source de bonheur pour ses parents qui n'y croyaient plus. Marian était tout aussi dorlotée par ses frères que par le duc et la duchesse. Heureusement, la présence de ses sœurs l'empêchait de devenir trop gâtée. Alison avait quatorze ans, Jennifer quinze, et Catherine atteindrait bientôt ses seize printemps. 

Alexandra les aimait toutes mais son affection penchait surtout vers l'aînée. Catherine était un véritable rayon de soleil. Elle irradiait le bonheur, et c'était certainement la raison pour laquelle la princesse la préférait. Outre cette délicieuse qualité, elle ne mâchait jamais ses mots et ne s'embarrassait pas de grandes phrases quand elle avait quelque chose à dire. Elle se plaisait à raconter les tribulations rocambolesques de sa meilleure amie, Lady Michelle Marie, qui amu-saient beaucoup la princesse. 



Avec les ans, Catherine s'était glissée hors de sa chrysalide et métamorphosée en une magnifique jeune femme'. Avec ses longues boucles cendrées et ses prunelles mordorées, elle avait sa place parmi les plus belles créatures de la capitale. 

Aucune des sœurs de Colin ne connaissait la véritable raison de leur venue en ville. Quand leur mère les prit en aparté et leur annonça le mariage, elles laissèrent libre cours à leur jubila-211 

tion. Catherine poussa un cri de victoire et se jeta dans les bras d'Alexandra. 

— Michelle Marie essaiera de vous tordre le cou quand elle apprendra la nouvelle ! s'exclama-t-elle. Elle qui s'imaginait épouser Colin. 

Gweneth secoua la tête en signe d'exaspération. 

— Mais, Catherine, Colin n'ajamais rencontré votre amie! Pourquoi, au nom du Ciel, aurait-il souhaité s'unir à une inconnue de dix ans sa cadette ? Elle a votre âge, voyons, ma chérie ! 

Alison et Jennifer se ruèrent sur Alexandra pour la féliciter à leur tour. Les trois sœurs s'accrochaient à son cou avec frénésie, la faisant vaciller. Elles parlaient toutes en même temps, évidemment. La princesse se boucha les oreilles pour échapper au vacarme. 

Et Marian Rose ? Devant ses sœurs qui gesticu-laient en tous sens, elle jugea d'abord plus sage de rester en retrait, mais les minutes s'égrenaient et le tohu-bohu allait crescendo. N'y tenant plus, elle poussa un cri suraigu. Comme les trois jeunes filles pivotaient sur leurs talons pour voir ce qui se passait, la benjamine put se frayer un chemin jusqu'à Alexandra. 

Alertés par le hurlement, Raymond et Stefan accoururent sur-le-champ. Gweneth réprimanda sèchement sa fille et lui ordonna de se calmer, avant de prier les gardes d'aller chercher des verres à vin. 

Raymond se pencha à l'oreille d'Alexandra : 
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essayé de lui faire entendre raison, mais elle a refusé de nous écouter. Il serait plus prudent de verrouiller toutes les issues à l'arrière. Pourriez-vous lui parler? Colin se mettra en colère quand il verra cela. 

— J'essaierai, Raymond, mais je ne vous promets rien. La duchesse n'en fait qu'à sa tête. 

Encore quelques petites heures et nous n'aurons plus à nous tracasser. 

Le garde s'inclina devant sa maîtresse et puis s'éloigna. Il n'avait aucune intention de s'asseoir pour attendre patiemment qu'un malheur sur- 



vînt. Avec l'aide de Stefan, il allait vérifier minu-tieusement l'identité de tous les étrangers qui se présenteraient. Chose difficile, vu l'excitation qui régnait dans la demeure. 

Raymond se rendit à la cuisine. Il attrapa un serviteur au vol et lui ordonna de porter immédiatement un message à Colin. La duchesse se moquait peut-être des recommandations d'un garde, mais son fils saurait la persuader. 

Quant à Alexandra, le temps filait entre ses doigts. Elle n'avait plus une minute à elle. Après l'assaut des sœurs de Colin, ce fut au tour de Millicent Norton et de ses assistantes de l'accaparer. 

La couturière lui révéla l'endroit où elle avait suspendu la robe, en l'implorant d'y faire très attention. La toilette était une véritable merveille, la plus exquise qu'elle eût jamais créée, déclarait-elle, mais son tissu arachnéen brodé de perles était fort fragile. 

La princesse approuva distraitement son inter-213 

locutrice et s'éloigna après l'avoir remerciée pour cette magnifique confection. 

Gweneth choisit cette minute pour surgir dans le couloir. 

— Mon Dieu, Alexandra ! Il est déjà trois heures et vous n'êtes même pas prête! Avez-vous au moins pris votre bain? 

— Oui, tante. 

— Les filles sont habillées, expliqua la duchesse en l'entraînant dans l'escalier. Janet viendra vous aider dès qu'elle en aura terminé avec la coiffure de Marian Rose. Vous avez l'estomac noué, j'imagine? A votre place, je l'aurais aussi. Mais il ne sert à rien de vous inquiéter. Tout se dérou-lera pour le mieux. Ce sera un magnifique mariage. Dépêchez-vous à présent, ou vous allez manquer la cérémonie ! 

Gweneth s'esclaffa de sa propre plaisanterie. 

Elle serra affectueusement la main de lajeune fille avant de se glisser dans sa chambre. A travers le battant, Alexandra entendit Marian Rose qui suppliait la femme de chambre de ne pas attacher ses cheveux, tandis que la duchesse enjoignait à sa fille de se tenir tranquille. 

La chambre d'Alexandra se situait au fond du couloir. Elle défit les boutons sur le devant du corsage et se débarrassa de son vêtement. Après une petite toilette, elle enfila une courte combinaison de coton blanc. Elle nouait la ceinture autour de sa taille quand la porte s'ouvrit derrière elle. Alexandra crut qu'il s'agissait de la servante venue l'assister. Mais soudain, une poigne 214 

de fer s'abattit sur son épaule et des doigts se plaquèrent sur sa bouche, la réduisant au silence. 



Elle distingua le cliquetis du verrou qu'on tirait et comprit alors qu'il y avait au moins deux hommes... 

Prenant une profonde inspiration, elle rassembla tout son courage pour demeurer calme. Surtout ne pas se débattre, ne pas montrer sa peur ! 

La patience serait son unique chance, se répétait-elle dans l'espoir de se réconforter. Une minuscule brèche dans le plan de ces bandits et elle serait libre... Non, il ne fallait pas crier! Sinon les sœurs de Colin accourraient et pourraient être blessées... 

Un coup retentit alors à la porte. Son agresseur resserra son étreinte et lui ordonna d'éloigner l'importun. 

Alexandra hocha la tête et l'autre homme déverrouilla la porte. La princesse eut le temps de l'entrevoir quelques secondes. Il était de haute stature. Son teint olivâtre, ses pommettes sail-lantes et ses cheveux de jais lui donnaient un air sinistre. Le sang de lajeune prisonnière ne fit qu'un tour. Cet individu ne reculerait devant rien pour parvenir à ses fins ! 

Soudain, le bandit qui la retenait brandit un couteau sous son nez. Mais cette menace ne l'inquiéta guère. Il bluffait! Qu'aurait pu faire le général de son cadavre ? Elle songea un instant à le défier mais se ravisa. Il lui fallait être la plus rusée. Si elle pouvait les persuader qu'elle n'op-poserait aucune résistance, qu'elle se conduirait 215 

docilement, ils finiraient bien par relâcher leur attention. 

Alors, obéissant aux directives, Alexandra entre-bâilla la porte. Jade se tenait sur le seuil, tout sourire. 

— Bonté divine ! Vous n'êtes pas encore habillée, princesse ! Puis-je vous aider? 

La princesse secoua la tête. 

— Merci beaucoup, Catherine, mais je peux me débrouiller seule. Pourquoi ne descendez-vous pas rejoindre votre époux au salon? Je suis certaine qu'Henry aimerait vous voir à ses côtés pour accueillir les invités. 

Jade demeura impassible. Elle continua de sourire jusqu'à ce que le battant se refermât. Puis elle prit ses jambes à son cou et dévala l'escalier. 

Au moment où Colin entrait dans la maison, Marian Rose se jeta dans ses bras. Il la souleva et la fit tournoyer dans les airs avant de la reposer et d'embrasser Olivia, la fille de Caine. La fillette de quatre ans gratifia son oncle d'un baiser humide. 

Bouleversée, Jade manqua de tomber et se heurta en bas de l'escalier à son mari. 

— Du calme, ma chérie... 



La lueur de terreur qu'il lut dans ses yeux l'ai arma. 

— Qu'est-ce qui ne va pas ? 

— Alexandra m'a appelée Catherine, articula-t-elle péniblement en reprenant son souffle. 

Surprenant les paroles de sa belle-sœur, Colin s'approcha. 

— Eh bien, elle s'est trompée, répondit Caine. 
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Après tout, on ne se marie pas tous les jours et elle a bien le droit d'être nerveuse en une si grande occasion. 

Jade secoua la tête et regarda Colin. 

— Alexandra m'a invitée à rejoindre mon époux Henry pour recevoir les invités. Quelqu'un était dans la chambre, j'en mettrais la main au feu, et elle a voulu m'avertir. 

Colin s'élançait déjà vers le premier étage. 

— Que Raymond et Stefan se tiennent sous la fenêtre d'Alexandra, commanda-t-il. Caine, prends l'escalier de service. Ils essaieront certainement de la sortir par là. 

En trois enjambées, il atteignit le palier et, dans sa précipitation, bouscula ses parents qui s'apprêtaient à descendre. 

Malgré le danger, il se sentait étrangement calme. Une féroce détermination avait effacé toute trace d'émotion. 

Il rejoignit en quelques foulées la porte d'Alexandra, s'assura discrètement qu'elle était bien fermée et, l'épaule en avant, se jeta sur le battant. Le verrou sauta et le bois explosa en mille fragments qui volèrent dans la pièce. 

Alexandra voulut crier mais son agresseur la bâillonna brutalement. 

L'autre brigand brandit son poignard. Colin bondit sur le côté et, en un tournemain, désarma son adversaire. Il lui tordit cruellement le poignet, lui arrachant des hurlements. Avec une fureur sauvage, il l'envoya s'écraser contre le mur opposé. 

La rage lui donnait des ailes. La robe d'Alexandra, déboutonnée, ne cachait plus grand-chose 217 

de sa superbe poitrine. Penser que ces bandits avaient pu se repaître de ce spectacle le mettait hors de lui. 

— Otez vos sales pattes de ma fiancée ! rugit-il en fondant sur le deuxième ravisseur. 

Ce dernier sut alors qu'il était perdu. Dans un dernier sursaut, il tenta de s'enfuir mais Colin l'agrippa par le col de la chemise. 

— Je connais un chemin plus court que l'escalier pour sortir de cette maison, déclara-t-il d'un ton anodin. 

En un éclair, il saisit le bandit éberlué par le fond du pantalon et le lança tête la première par la fenêtre. 



Ah, dommage, il avait oublié de l'ouvrir! Le verre vola en éclats dans un bruit assourdissant. 

Colin ne parut guère ému par son geste. Il se contenta d'épousseter son élégant costume avant de soupirer et de se tourner vers lajeune fille. 

Alexandra ne savait que penser. Son compagnon était hors de lui quelques secondes plus tôt et le voilà maintenant qui se comportait comme si de rien n'était. 

Avait-il seulement conscience d'avoir tué quelqu'un? 

La princesse courut jusqu'à la fenêtre. Craignant qu'elle ne se blessât avec les morceaux de verre qui jonchaient le sol, Colin l'intercepta. Et sans ambages, il l'attira sur le lit où il l'enlaça étroitement. 

— Mon Dieu! Vous croyez qu'il est mort? balbutia-t-elle. 
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de lui avoir imposé un tel spectacle. Elle était si jeune, si innocente... Comment pouvait-elle comprendre que certains hommes n'étaient bons qu'à rôtir en enfer ? 

— Non, je me suis contenté de lui donner une petite leçon. Il ne reviendra pas vous ennuyer de sitôt ! Je suis certain que Raymond se sera fait un plaisir de le réceptionner à son arrivée. 

Colin n'en revenait pas lui-même. Comment pouvait-il débiter un si gros mensonge ? 

Alexandra n'en croyait pas ses oreilles. Il l'ima-ginait capable d'avaler une telle fable! Décidément, il la prenait pour une idiote ! 

— Si vous le dites, accorda-t-elle néanmoins en se blottissant contre son torse. Je vous rappelle quand même, au cas où vous ne l'auriez pas remarqué, que la fenêtre était fermée. 

— Oh, oui! dit-il en soupirant. Je n'y ai pas pensé. Enfin, cela peut arriver à tout le monde, non? 

Elle lui coula un regard à la dérobée. 

— Etes-vous sûr que Raymond l'a rattrapé? 

insista-t-elle. 

— Absolument sûr. 

Il déposa un doux baiser sur le front de sa compagne. 

— Vous ont-ils blessée ? 

Lajeune fille fut touchée par cette soudaine sollicitude. 

— Non, murmura-t-elle contre son épaule. 

Elle promena un regard dans la pièce puis considéra Colin d'un air anxieux. 
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— Celui que vous avez assommé a pris la poudre d'escampette ! 

— Je ne m'inquiète pas pour lui. Caine lui fera bon accueil. 

Il se pencha sur elle et leurs lèvres se rencontrèrent. Lajeune fille, loin de le repousser, répondit avec ardeur à son baiser. Leurs langues se livrèrent un combat sans merci, s'enroulant, se déroulant au rythme du plaisir. Un gémissement rauque échappa à lajeune fille. 

Alexandra s'enflammait sous ces lèvres à la fois exigeantes et gourmandes. Le parfum viril de son fiancé l'enveloppait en une volute ensorcelante, annihilant sa volonté. 

Colin comprit qu'il était dangereux de s'aventurer plus loin sur les routes de la passion. Il voulut se dégager mais sa compagne se lova plus étroitement encore contre lui. Alexandra noua les bras autour de sa nuque et l'attira vers elle pour poursuivre ce délicieux instant. 

Comment résister à un tel assaut? L'ardeur de la princesse lui fit oublier la raison. Il capitula et resserra son étreinte, moulant son corps contre le sien. 

» — Colin, est-ce que... pour l'amour du Ciel... 

tu ne pourrais pas garder cela pour plus tard ? 

C'était la voix de Caine. Colin s'écarta tandis que la princesse reprenait son souffle. 

— Habillez-vous, Alexandra, conseilla son compagnon en souriant devant l'air alangui de la jeune fille. Il paraît qu'on nous attend. 
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par les délicieuses sensations qu'elle venait de goûter pour la première fois. 

— Vous m'entendez? insista Colin, amusé. 

La princesse se remit sur pied avec la gauche-rie d'un automate. 

— Oui, vous avez raison, balbutia-t-elle. Non, je ne peux pas. Ils m'ont... 

— Je serai ravie de vous aider, intervint Jade qui avait rejoint son mari sur le seuil. A deux, il ne nous faudra que quelques minutes pour vous préparer. 

Alexandra fit volte-face et sourit à la jeune femme. Perdue dans le souvenir de cette étreinte passionnée, elle ne l'avait pas entendue s'approcher. 

Un instant, elle avait oublié où elle se trouvait et s'était abandonnée sans retenue. Le rouge lui monta aux joues à l'idée que Caine et son épouse aient pu assister à la scène. 

Trop gênée pour réfléchir, elle fourragea sa longue chevelure de ses doigts pour se donner une contenance, mais la combinaison s'ouvrit alors sur sa poitrine. Colin rajusta immédiatement les pans d'étoffe sur ses seins nus. « Le voilà qui se comporte comme un mari jaloux et possessif à présent! songea lajeune fille, troublée. 



Quel personnage étonnant ! » 

— Vous n'avez pas honte de parader dans une tenue aussi légère, gronda-t-il. Les nonnes ne vous ont-elles pas enseigné les règles de la bienséance ? 

Il ne plaisantait pas. 
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Croisant pudiquement les bras sur sa poitrine, Alexandra consulta Caine : 

— Avez-vous intercepté le bandit qui s'en-fuyait? 

— Oui. 

— Bien, fit-elle dans un souffle. Ils ont dû s'introduire dans la maison avec des fleurs. J'aurais pu m'en douter... lorsqu'ils sont montés avec les vases, mais je... 

Alexandra se tut. 

— Et son compère ? interrogea Caine. 

— Colin l'a précipité par la fenêtre. 

— Mais Raymond s'est chargé de le saisir au vol, s'empressa de préciser celui-ci. 

Caine garda tant bien que mal son sérieux. 

— Heureux de l'apprendre, commenta-t-il. 

— Mais peut-être étaient-ils davantage? s'in quiéta Alexandra. Et si leurs compagnons se cachaient encore dans la maison ? 

— Non, c'est impossible, décréta Colin. 

— Vos gardes ont passé toute la demeure au peigne fin, ajouta Caine. Et ils n'ont rien trouvé. 

Alexandra fixait Colin avec insistance, pensive. 

Quelque chose chez lui avait changé, mais quoi... ? 

— Nous nous marions dans dix minutes, Alexandra, annonça-t-il. Si vous ne vous presse/ 

pas, vous irez à l'autel dans cette tenue. Caine, peux-tu me prêter ton costume? Le mien est immettable à présent. 

— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée de se marier aujourd'hui, murmura la princesse en trébuchant sur les mots. 

— Dans dix minutes, pas une de plus ! 
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Soudain, Jade poussa un cri d'effroi : 

— Mon Dieu! Ils ont saccagé la robe de la mariée ! 

Alexandra fondit alors en larmes. Non pour la robe, dont elle se moquait après tout, mais parce qu'elle venait de comprendre pourquoi Colin lui semblait si différent tout à coup. 

— Vous avez coupé vos cheveux ! accusa-t-elle. 

Stupéfait, il fit volte-face et remarqua ses yeux embués de larmes. Sans réfléchir, il s'approcha pour la consoler. Mais il avait à peine fait un pas qu'elle recula vivement. Ne désirant pas l'effrayer, il s'immobilisa. 

— Mes cheveux? Oui, je les ai coupés, pourquoi ? Cela ne vous plaît pas ? 

— Non, certainement pas ! répliqua-t-elle d'une voix vibrante de colère. 

Colin ne semblait pas comprendre. De toute évidence, il ne se souvenait plus du discours qu'il lui avait tenu ! Lajeune fille fulminait. 

Il avait pourtant dit que ses cheveux longs étaient la marque de sa liberté, cette liberté qu'il défendait si farouchement... 

— La robe déchirée l'a simplement bouleversée, Colin, intervint son frère. 

— Vous, restez en dehors de ceci ! cria lajeune fille avec rage. 

Caine haussa un sourcil interrogateur. Quelle mouche l'avait piquée? Tout à coup, Alexandra agissait comme une véritable princesse, le traitant comme s'il n'était que l'un de ses sujets. Il n'osa s'esclaffer, ni même sourire, de crainte de voir Alexandra monter sur ses grands chevaux. 
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— Que Dieu me pardonne! Regardez ce que vous me faites faire ! balbutia-t-elle à Colin. (Elle se retourna vers Caine.) Excusez-moi, les mots ont dépassé ma pensée. D'ordinaire, je sais me contenir mais cet individu m'a fait oublier mes bonnes manières. Si seulement il n'avait pas coupé ses cheveux ! 

— Cet individu! Vous parlez certainement de votre futur mari ? se moqua gentiment Caine. 

— Est-ce votre robe qui vous a mise dans une telle fureur? interrogea Colin sans se départir de son calme. 

— Non, ce n'est vraiment pas ça. Mais que dira votre mère quand elle apprendra ce que ces barbares ont fait de cette magnifique toilette? 

Quand je songe qu'elle a dépensé une véritable fortune... Et puis je n'ai plus rien à me mettre sur le dos ! 

— Et si vous... 

Elle ne laissa pas le temps à Colin de terminer sa phrase : 

— Promettez-moi de ne rien révéler à votre mère. Jurez-le-moi ! Cela gâcherait sa journée si elle l'apprenait. 

— Il s'agit de votre mariage, Alexandra, et non du sien. 

Mais elle ne l'écoutait plus. 

— Promettez-le-moi! 

Colin soupira. 

— Je ne lui dirai rien. 

Bien entendu, la duchesse ne manquerait pas de remarquer que la princesse ne portait pas sa 224 

robe de mariée. Mais la jeune fille était trop ébranlée pour réfléchir à cela. 

Elle arracha à Jade et Caine le même serment, ce qui la rassura quelque peu. Colin ne fit aucun commentaire sur l'attitude plutôt étrange de la princesse et, la prenant par les épaules, l'attira à lui pour baiser son front. Puis il s'éloigna, Caine sur ses talons. 

— Elle me paraît un peu nerveuse, n'est-ce pas? dit-il à son frère. 

Caine partit dans un rire tonitruant. 

— Et tu ne vois pas pourquoi ? Ta fiancée a été agressée, malmenée par les plus monstrueux individus qu'il m'ait été donné de rencontrer. 

Sans notre intervention, elle aurait été certainement enlevée. De plus, il est clair qu'elle ne souhaitait pas t'épouser et, pour parfaire le tout, sa robe a été sauvagement déchirée. Non, elle n'a aucune raison de se sentir nerveuse ! 

Les épaules de Colin s'affaissèrent. 

— Cette journée ne pouvait pas mieux commencer, ironisa-t-il. 

— Allez, ne te laisse pas abattre ! Elle ne peut que s'arranger maintenant, assura Caine en priant pour ne pas se tromper. 

En silence, ils rejoignirent le hall d'entrée. Ils échangèrent leurs vestes dans l'escalier. 

Une foule nombreuse était agglutinée dans le salon. Colin s'arrêta et se tourna vers son frère. 

— Je crois que tu te trompes ! 

— Lajournée n'ira pas en s'améliorant? 

Colin secoua la tête. 
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as dit qu'Alexandra n'avait pas envie de m'épouser. C'est faux! Elle le désire plus que tout. 

Un sourire apparut sur les lèvres de son frère. 

— Alors tu t'es rendu compte qu'elle t'aimait. 

Colin crut à une question, mais ce n'en était pas vraiment une. 

— Non, elle ne m'aime pas, mais ça viendra. 

Dans cinq ans, quand j'aurai fait fortune, elle se rendra compte qu'elle n'a pas commis d'erreur en m'épousant. 

Caine n'en revenait pas. Comment son frère pouvait-il se montrer aussi obtus ? 

— Colin ! Alexandra est déjà très fortunée. Elle n'a besoin... 

— Que d'un mari, je sais! coupa son frère cadet. Que diable fabriquent tous ces gens ici? 

s'exaspéra-t-il, changeant brusquement de sujet. 

La cérémonie commença une heure plus tard. 

Colin se tenait près de son frère face au prêtre. 

Attendre celle qu'il allait épouser dans quelques minutes le mettait sur les charbons ardents. Lui qui se targuait d'un sang-froid à toute épreuve, il avait la détestable impression de n'être qu'un jeune fiancé tout émoustillé. Comment lutter contre des sentiments qui lui étaient jusque-là complètement étrangers? Autrefois, avant sa rencontre avec la princesse Alexandra, la simple idée de se marier l'emplissait d'effroi. Mais aujourd'hui, il attendait ce moment dans la fébrilité. 



— Pour l'amour de Dieu, Colin ! maugréa Caine. 

C'est un mariage, pas un enterrement. Souris ! 
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Mais Colin ne se sentait pas le cœur à sourire. 

La confusion régnait dans son esprit. 

Et soudain, Alexandra entra, escortée par le duc de Williamshire. Le regard de Colin se riva sur elle. Plus elle approchait, plus il se détendait, recouvrant sa sérénité. Une vague de bonheur s'empara de lui. 

Elle allait devenir sa femme... 

Alexandra, en proie à une anxiété bien légitime, tremblait de tout son être. Elle avait revêtu une longue robe de satin ivoire. La coupe, bien que simple, n'en demeurait pas moins élégante. 

Son décolleté révélait à peine sa superbe poitrine. 

Elle ne portait aucun bijou et n'avait pas jugé utile de se maquiller. Ses boucles de jais tombaient en une pluie noire sur ses épaules, ondu-lant gracieusement au moindre de ses mouvements. 

Ciel, qu'elle était belle! Colin sourit, attendri par la timidité de lajeune fille. Elle garda les yeux humblement baissés même lorsque son tuteur lui baisa affectueusement la joue. 

La famille et les proches amis se réunirent autour des deux jeunes gens. Alexandra fut bousculée de l'un vers l'autre tandis qu'ils la saluaient. Elle se sentit tout à coup emprisonnée, submergée par ces vagues de civilités. Une pensée terrifiante lui traversa alors l'esprit: et si Colin et elle commettaient une grossière erreur? 

Elle tressaillit et sa gorge se noua. Son compagnon, devinant son trouble, vint à son secours en lui prenant la main. 
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détendre. De l'endroit où elle se trouvait, la fille de Caine, pas plus haute que trois pommes, ne pouvait assister au déroulement de la cérémonie. 

Alors, jouant des coudes, elle réussit à se frayer un chemin jusqu'à Alexandra. Elle feignit de ne pas remarquer les gestes menaçants que lui adressait sa grand-mère, et saisit la main libre de lajeune mariée. 

Le prêtre venait d'ouvrir son missel quand son regard croisa par hasard celui de la fillette. Il toussota pour masquer son amusement. 

Alexandra ne put faire preuve d'autant de retenue. Coulant un œil à la dérobée vers la polissonne aux cheveux sombres et aux prunelles d'un vert pétillant, elle éclata de rire. Celui ou celle qui avait la charge de surveiller cette petite fri-ponne n'avait certainement pas rempli sa tâche. 

Quel désastre ! L'oùrlet de sa robe rose pâle avait essuyé toute la boue du jardin, et les manches avaient trempé dans un liquide ambré dont la couleur rappelait malheureusement celle du punch que la duchesse comptait servir aux invités après la cérémonie. La large ceinture, qui un peu plus tôt ornait sa taille, pendait misérablement sur ses jupons, mais le plus drôle était sûrement le serre-tête qui avait glissé jusqu'à son menton. Tandis qu'elle offrait son sourire le plus charmeur à la princesse, Olivia tentait en vain de repousser ce bandeau sur ses cheveux. 

Si Jade avait pu distinguer l'allure de sa fille à travers le rideau épais de la foule, elle en aurait hurlé. Olivia gesticulait à qui mieux mieux en babillant de plaisir. 
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Alexandra ne prit pas le temps de réfléchir. Si elle ne pouvait effacer les taches de boue sur la robe, elle devait au moins arranger l'apparence de cette fillette. S'écartant de Colin, elle noua la ceinture de satin et attacha les boucles désordon-nées de la petite fille. 

Quand elle eut terminé, la fillette lui reprit aussitôt la main. Alexandra se redressa alors et, sans un regard en direction de Colin, glissa ses doigts entre ceux de son futur époux. 

Elle recouvra l'usage de la parole pour répondre aux questions du prêtre. Elle nota le soulagement à peine perceptible de son compagnon quand enfin, elle accepta de devenir son épouse devant Dieu. Levant les yeux vers lui, elle fut récompensée par un sourire radieux qu'elle lui rendit gentiment. Les étincelles qui brillaient dans le regard émeraude de Colin affolèrent les battements de son cœur. 

En quelques minutes, tout était fini. Le mari se pencha vers sa jeune épouse et l'embrassa avec tendresse. Les applaudissements fusèrent et chacun se précipita pour féliciter le couple. 

Chacun leva bientôt son verre en souhaitant aux mariés bonheur et santé jusqu'à la fin de leurs jours, et un repas fastueux s'ensuivit. Au cours de la soirée, lajeune femme fut entourée par la foule d'invités qui montrèrent à son égard une simplicité qui lui réchauffa le cœur. 

Colin s'écarta de son épouse quelques instants pour discuter avec Sir Richards. Quand il revint au salon, il découvrit Alexandra aux prises avec deux interlocuteurs acharnés: tout d'abord, 229 

Marian Rose qui lui demandait la permission de passer quelques jours en sa compagnie, puis le duc qui lui racontait quelques anecdotes crous-tillantes au sujet de son fils cadet... 

Lajeune épouse semblait littéralement épuisée. 

Colin décida donc de la ramener à la maison. 

Soulagée, Alexandra accepta. 



Il leur fallut vingt minutes pour s'excuser auprès de chacun et, la patience de Colin grandement entamée, ils s'engouffrèrent dans le cabriolet. 

Le silence qui s'installa ensuite contrastait violemment avec le charivari qui régnait dans la demeure. Colin étendit nonchalamment ses jambes devant lui et esquissa un sourire content. 

Il songeait à la nuit de noces... 

Alexandra, quant à elle, se tenait sur le bord de la banquette, droite comme un I, les mains jointes sur les genoux. 

Elle songeait à la nuit de noces... 

Colin ouvrit les yeux et considéra le visage tendu de sa compagne. 

— Quelque chose ne va pas ? 

— Ce soir... 

— Qui, qu'y a-t-il d'exceptionnel ce soir? 

— Allez-vous insister pour queje partage votre lit? 

— Oui, pourquoi ? 

Les épaules de lajeune femme s'affaissèrent. 

Elle semblait réellement désemparée. Colin se gronda intérieurement. Elle était innocente, ter-rorisée par l'inconnu, et il devait la rassurer au lieu d'enfoncer le couteau dans la plaie. 

Il se pencha vers elle et s'empara de ses mains. 
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— Tout se passera pour le mieux, je vous le promets. 

Alexandra parut en douter. 

— Alors, balbutia-t-elle d'une voix presque inaudible, il n'est plus question de repenser les termes de notre contrat, n'est-ce pas ? 

— Que voulez-vous renégocier? 

— Vos intérêts. 

Il secoua lentement la tête. Lajeune femme arracha ses doigts comme si elle venait de se brûler. 

— Alexandra, tout ira bien. (Il marqua une pause.) Au fait, n'avez-vous pas dit que la mère supérieure vous avait renseignée sur les choses de l'amour? 

Lajeune femme observa un long silence. Colin attendit patiemment une réponse qui tardait à venir. Alexandra tourna la tête vers la fenêtre. 

Dehors, il faisait nuit mais la lune dardait ses rayons argentés sur la rue. Dans une poignée de secondes, ils atteindraient la demeure de Colin. 

«Il ne faut pas paniquer, songea-t-elle. Après tout, je ne suis plus une enfant... » 

— Alexandra, je vous ai posé une question. 

Elle dissimula son embarras du mieux qu'elle put et affecta la négligence : 

— La mère supérieure a en effet voulu m'en parler, mais maintenant, je doute qu'elle m'ait vraiment donné les renseignements nécessaires. 

— Que vous a-t-elle révélé au juste? 



La jeune femme regretta amèrement d'avoir abordé ce sujet. 
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— Tout et rien, bredouilla-t-elle avec un haussement d'épaules. 

— Ce n'est pas une réponse ! 

Alexandra considérait attentivement les doigts de son compagnon. Cette main lui parut tout à coup énorme. Comment au nom du Ciel n'y avait-elle jamais prêté attention? Peut-être parce qu'elle n'avait jamais imaginé partager le lit de cet homme... 

Lajeune fille se traita mentalement d'idiote. Si seulement elle avait pris le voile... 

— La mère supérieure a refusé que je rentre dans les ordres, lança-t-elle, réfléchissant à haute voix. Selon elle, je ne faisais pas assez preuve d'humilité. 

Alexandra tentait désespérément de dévier le cours de la conversation. Mais Colin s'empressa d'y revenir : 

— Et que vous a-t-elle appris sur les secrets de la nuit de noces ? 

— Euh... elle disait que le corps d'une femme était semblable à un temple. Voilà, vous êtes satisfait à présent? Maintenant, laissez-moi sortir ! 

— Pas encore. 

La tendresse qui perçait dans sa voix la rassura un peu. * 

— Vous voulez m'arracher toute la vérité, c'est cela? 

Colin sourit devant l'air mécontent de sa compagne. 

— Tout à fait. Petit bout par petit bout, s'il le faut. 
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rendu compte, mais cette discussion m'embarrasse au plus haut point. 

— Je m'en suis rendu compte, n'ayez crainte ! 

— Et vous, Colin ? 

— Je vais très bien. 

Par tous les diables, qu'il était obstiné... ! Tant qu'elle n'aurait pas tout avoué, il lui interdirait de quitter le cabriolet. 

— Et les hommes n'aspirent qu'à s'y recueillir, reprit-elle. 

— A se recueillir où? 

— Dans ce temple. 

Il étouffa un éclat de rire et se recula dans l'ombre. 

— Je vois, fit-il d'un ton aussi neutre que possible. 

Alexandra s'était à nouveau empourprée. 

— C'est tout? s'étonna-t-il. 

— Non, elle a ajouté que je ne devais laisser personne y entrer. 

— Pour se recueillir? 



Lajeune femme hocha la tête. 

— Pas avant d'être mariée. Seul mon époux aurait ce droit, car le fruit d'un mariage est béni par Dieu. 

Alexandra coula un œil discret en direction de son vis-à-vis. Colin ne pouvait masquer son incrédulité. Croyant qu'il n'avait pas compris, elle expliqua : 

— Un enfant est le fruit du mariage. 

— J'aurais pu le deviner seul. 
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s'écoulèrent dans un silence gêné. Colin reprit la parole : 

— Elle a omis quelques détails, non ? 

— C'est vrai. Mais s'il existait un manuel que je puisse lire... 

— Je ne pense pas posséder des livres traitant d'un tel sujet dans ma bibliothèque. D'ailleurs, j'ignore même si on en imprime. 

Il ouvrit la portière tout en conservant un œil sur Alexandra. 

— Et que me suggérez-vous? demanda-t-elle. 

Il prit le menton de lajeune femme et l'obligea à soutenir son regard de braise. 

— Je suggère que vous me fassiez confiance. 

Ces mots ressemblaient plus à un ordre qu'à une proposition. Mais avait-elle une alternative ? 

Non. Elle acquiesça timidement. 

Colin demeurait abasourdi devant une telle ignorance. En général, la mère de la jeune épouse se chargeait de tout lui expliquer. Malheureusement, Alexandra avait perdu ses parents des années auparavant. 

Et ce n'étaient certainement pas les religieuses qui se seraient acquittées de cette tâche... 

— Quel âge a votre mère supérieure ? 

— Je lui donnais quatre-vingts ans mais elle doit être plus jeune. En vérité, je n'ai jamais osé lui poser la question. Pourquoi me demandez-vous cela? 

— Par curiosité, c'est tout. Alexandra, j'ai l'intention de vous expliquer tout ce que vous devez savoir. 
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Cette sollicitude fit à la princesse l'effet d'une caresse. 

— Sérieusement? 

— Oui, promit-il. 

Colin imaginait la vieille religieuse dévoilant certains volets de la vie à Alexandra, usant de mots aussi désuets que «temple» ou «recueillement». 

Par tous les saints, combien il aurait aimé n'être qu'une petite souris pour assister à un tel spectacle ! 

Lajeune femme surprit une lueur amusée dans les yeux de son mari et conclut sur-le-champ qu'il se moquait d'elle. 

— Je suis désolée de vous paraître si... inexpérimentée. 

— Je ne vous accuse pas. 

— Mais je suis quand même désolée. 

— Il n'y aucune raison de l'être. 

— Vous répondrez franchement à toutes mes questions, Colin? Vous n'omettrez rien? Je déteste les surprises. 

— Je n'oublierai rien, je vous en fais le serment. 

Alexandra soupira. Cette promesse lui redonnait du courage. Il lui était bien égal de montrer son ignorance et d'encourir les taquineries de son nouvel époux. Seul importait qu'il lui donnât tous les renseignements nécessaires. Un élan de gratitude l'envahit. 

— Alors, tout va bien. Pouvons-nous entrer à la maison maintenant? 

Colin acquiesça. Il sortit le premier de la voiture et offrit son bras à lajeune fille. Flannaghan apparut sur le seuil, excité à l'idée de saluer sa 235 

nouvelle maîtresse. Il la débarrassa de son manteau, le suspendit à la patère avant de la féliciter sincèrement. 

— Si vous voulez monter dans votre chambre, princesse, je vous ferai préparer un bain. 

La perspective de se glisser dans l'eau chaude parfumée après une journée aussi éprouvante enchanta Alexandra. Ce serait le deuxième aujourd'hui, mais qu'importe... 

— Colin souhaiterait m'entretenir quelques minutes dans son bureau, Flannaghan. Je prendrai mon bain plus tard. 

— Non, je vous en prie, intervint Colin. J'ai plusieurs dossiers à consulter avant de me coucher. 

Il mentait, bien évidemment. Comment aurait-il pu se plonger dans les chiffres le soir même de son mariage ? Mais il songeait qu'un bain déten-drait lajeune femme, et elle semblait en avoir vraiment besoin ! 

— Comme il vous plaira, accorda la princesse avant d'emboîter le pas au maître d'hôtel dans la cage d'escalier. 

Colin les suivit. 

— Etait-ce une magnifique cérémonie? demanda Flannaghan. 

— Oh, oui! s'exclama Alexandra d'un ton enthousiaste. Tout s'est déroulé à la perfection. 

N'est-ce pas. Colin ? 

— Vous avez failli être kidnappée, lui rappela ce dernier. 

— Oui, mais hormis ce malheureux incident, c'était une journée merveilleuse. 
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— Vous oubliez que les ravisseurs ont aussi abîmé votre magnifique robe. 

Lajeune femme s'arrêta sur la dernière marche et se tordit le cou pour fixer Colin. De toute évidence, elle ne souhaitait pas qu'on lui fit re-vivre ces instants d'angoisse. 

— Toute épouse s'imagine que son mariage a été parfait. 

Il lui décocha un clin d'œil complice. 

— Alors, c'était parfait. 

Alexandra eut un sourire victorieux. 

Raymond et Stefan apportèrent deux immenses brocs d'eau bouillante pour remplir la bai-gnoire. Le maître d'hôtel avait déjà défait les bagages de la princesse. Une chemise de nuit immaculée était étalée sur le lit. 

Lajeune fille prit tout son temps dans le bain. 

L'eau chaude la relaxa et la tension accumulée depuis le début de la journée s'évanouit comme par enchantement. Elle se lava les cheveux avec un pain de savon parfumé à la rose avant de les sécher devant le feu. 

Elle ne se pressait pas, sachant que Colin travaillait et avait certainement perdu la notion du temps. 

Une heure au moins s'écoula avant qu'elle se décidât à aller l'interrompre. Sa longue chevelure de jais était désormais sèche et elle put revêtir sa chemise de soie brodée. Elle bâillait à tout instant. Le bain lui avait ôté ses dernières forces, mais elle ne voulait pas s'endormir avant d'avoir écouté les explications de son époux. 
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bureau et, comme personne ne lui répondait, elle entra. La pièce était vide. Colin était-il allé se coucher sans l'avertir? Etait-il à la cuisine, poussé par un petit creux ? Après quelques minutes de tergiversations, elle décida de l'attendre ici. Elle se dirigea jusqu'au bureau d'acajou et s'empara d'une feuille de papier. Au moment même où elle saisissait l'encrier, il fit son apparition à la porte. 

La vue de Colin sur le seuil lui coupa littéralement le souffle. Selon toute apparence, il avait profité lui aussi d'un bain car ses cheveux étaient encore humides. Il n'avait pas pris la peine de se rhabiller entièrement, ne portant que des cale- 

çons moulants noirs qu'il avait même oublié de boutonner. 

Sous une peau mate et perlée de gouttelettes d'eau scintillant dans la lumière des candélabres, se devinaient des muscles puissants. Grand, svelte, il était incroyablement beau. Sa poitrine était couverte d'une toison brune qui descendait en V vers son ventre... 

Elle ne regarda pas plus bas. 

Colin s'adossa contre le chambranle et la considéra de son regard profond. Le rouge monta aux joues de lajeune fille. Pour la énième fois, elle pliait et dépliait le morceau de papier qu'elle tenait entre les doigts, tentant désespérément de ne pas paraître troublée. 

En surprenant le regard effarouché d'Alexandra, semblable à celui d'une biche aux abois, Colin sut qu'il n'était pas au bout de ses peines. Il devrait user de patience pour glisser cette jeune 238 

vierge innocente dans son lit. Et les battements de son cœur, qui s'emballaient devant ce tableau de charme et d'innocence, ne l'aideraient sûrement pas à garder la tête froide... Tout à coup, il se sentit désemparé. Un désir irrésistible s'éveillait en lui. Il promena un regard gourmand sur la silhouette de lajeune fille, et s'arrêta un instant sur les lèvres pleines qui semblaient appeler ses baisers... 

— Colin, à quoi songez-vous ? 

Il n'aurait pas été sage d'avouer la vérité. 

— Je me demandais ce que vous fabriquiez avec ce papier dans les mains, mentit-il avec aplomb. 

— Je préfère prendre des notes, balbutia-t-elle. 

Colin haussa un sourcil incrédule. 

— Des notes ? 

— Oui, je pensais inscrire quelques-unes de vos remarques afin de ne rien oublier d'impor-tant. Cela vous contrarie-t-il ? 

Il esquissa un sourire. 

— Non, cela me semble une belle preuve d'organisation, ma foi ! 

Lajeune femme s'empourpra de plus belle. 

— Je vous remercie. Mon père m'a appris à bien m'organiser. La mère supérieure y tenait aussi, d'ailleurs. 

Que le Ciel lui vienne en aide, elle se perdait de nouveau en explications nébuleuses ! 

— Quel âge aviez-vous quand votre père est mort? 

— Onze ans. 

— Et néanmoins vous vous souvenez... 
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m'a appris. C'est une manière de le remercier pour tout ce qu'il a fait pour moi. Il me confiait toutes ses transactions financières et j'étais si fière de l'importance qu'il m'accordait. 

D'un geste brusque, elle froissa le papier entre ses doigts. 

— Je ne relèverai que les points essentiels, promit-elle. 

— Ce ne sera pas utile. Vous ne risquez pas d'oublier. 

Colin avait de plus en plus de mal à ne pas éclater de rire. 

— Si vous le dites, fit Alexandra. 

Elle leva soudain les yeux vers lui et la flamme qui étincelait dans ses prunelles émeraude la fit frissonner. Son cœur battait la chamade. Soucieuse de recouvrer ses esprits, elle prit une profonde inspiration. 

— Mon Dieu, que vous êtes séduisant ! 

Elle avait dit ces mots sans réfléchir, sans même se rendre compte qu'elle les prononçait à haute voix. 

Alors Colin s'esclaffa. Cette hilarité ne vexa pas lajeune femme qui se mit à rire à son tour. 

— Oui, enfin... séduisant pour un dragon, ajouta-t-elle ironique. 

La manière dont il la déshabilla du regard lui noua l'estomac. 

— Et si nous avions cette fameuse discussion maintenant? reprit-elle d'un ton qui se voulait détaché. 
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que j'ai oublié de vous donner le baiser qu'échan-gent les époux après la cérémonie. 

— Vous avez oublié ? 

Il hocha la tête et, d'un signe de la main, lui enjoignit de le rejoindre. Alexandra s'exécuta de bonne grâce. 

— Allez-vous m'embrasser maintenant ? 

— Oui. 

Colin se redressa, surplombant sa compagne de plus d'une tête. Lajeune femme recula instinctivement, puis s'arrêta, se reprochant son manque de courage. Cet homme ne lui inspirait aucune crainte et surtout, elle rêvait que ses lèvres se posent sur les siennes. 

— J'aime la manière dont vous m'embrassez, avoua-t-elle dans un souffle. 

— Je le sais. 

L'arrogance dont il faisait preuve mettait la jeune femme au supplice. 

— Comment l'avez-vous deviné ? 

— Vous m'avez répondu avec une telle fougue qu'il vous aurait été difficile de le nier. 

Comment protester contre cette évidence? En vérité, les derniers vestiges de sa raison s'en allaient, et la faute en incombait à Colin. La flamme passionnée qui dansait dans ses prunelles vertes pailletées d'or la faisait fondre littéralement. 

Soudain, elle eut conscience des mains de Colin sur sa taille. Baissant les yeux, elle vit qu'il dé-nouait sa ceinture chamarrée d'argent. Elle voulut l'en empêcher mais avant qu'elle ait pu faire le moindre geste, la soie glissa sur ses épaules. 
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— Pourquoi, Colin ? balbutia-t-elle. 

— Vous sembliez avoir trop chaud. 

— Oh! 

Le vêtement tomba sur le sol dans un léger bruissement et Alexandra se retrouva en chemise-translucide qui ne dissimulait rien de ses formes. 

Dans un geste pudique, elle croisa les bras sur sa poitrine, mais son compagnon l'attira contre lui. 

— Passez vos mains autour de mon cou, Alexandra. 

Elle obéit sans même réfléchir et il effleura du bout des lèvres sa bouche tremblante. Sa langue en redessina les contours avant de s'aventurer vers la peau irisée de sa nuque. Alexandra, élec-trisée par cette caresse, s'arqua contre lui. Ses seins frôlèrent le torse nu de son compagnon et se gonflèrent sous l'étoffe de sa chemise. Elle ne pouvait dire que la sensation qui la parcourait à cet instant lui déplaisait. Un incendie la consumait tout entière, elle ne parvenait plus à réfléchir. 

Comme envoûtée par un philtre magique, elle s'abandonnait à la langueur, cherchant à assou-vir la soif qui la tenaillait. Elle ne put longtemps résister à la tourmente que Colin attisait au tréfonds de sa féminité et balbutia des paroles indis-tinctes au creux de son oreille. Les minutes s'égre naient sans qu'elle pût reprendre son souffle, tout son corps criant son impatience. 

Leurs lèvres se rencontrèrent à nouveau et les deux jeunes gens s'embrasèrent. Colin explora avec délices les secrets de cette bouche qui s'offrait à lui. Il ne se pressait pas, il prenait tout 242 

son temps... Comme s'il avait toute la vie pour connaître son corps. 

Des plaintes rauques échappaient à la jeune femme. A regret, Colin s'écarta enfin, lisant dans ses yeux un désir aussi fort que le sien. 

— Donnez-moi plus encore, ma douce. 

A peine avait-il prononcé ces mots que sa compagne se coulait contre lui, imprimant ses formes pleines sur son corps viril. Leurs langues se rejoignirent et, dans un ballet dédié à l'amour, ils gra-virent les cimes d'un bonheur inégalé. Le temps s'était suspendu au-dessus d'un gouffre où les sens régnaient en maîtres... 

Alexandra ne pensait plus, ignorant même où elle était. Chaque parcelle de son être répondait avec ardeur aux caresses de Colin, sans qu'elle pût se ressaisir. 

Ses doigts glissèrent entre les boucles brunes de son compagnon tandis que sa bouche taquinait son oreille, chuchotant mille mots d'amour. 



Colin chercha de nouveau ses lèvres et son baiser devint alors charnel, féroce. La passion se faisait souveraine. Ils ne pouvaient se détacher l'un de l'autre, gouvernés pas une force qu'ils ne maî-trisaient plus. 

Quand enfin Colin parvint à reculer, il contempla les lèvres de lajeune femme, gonflées par ses baisers. Il gardait le goût exquis de sa bouche, goût de miel et de fleurs sauvages... 

Il souleva sa compagne dans ses bras et, sans un mot, la porta jusqu'à sa chambre. Avec précaution, il la déposa sur le lit et la déshabilla longue-243 

ment de son regard brûlant. Des ondes torrides traversaient inlassablement lajeune femme. 

Les baisers avaient enfiévré Alexandra jusqu'à lui faire perdre toute notion de temps et de lieu. 

Ce ne fut que lorsque Colin se dévêtit entièrement qu'elle comprit. Elle ferma les yeux, résignée à le suivre sur le chemin de l'amour, tandis qu'il s'allongeait à son côté. 

Avant même qu'elle pût protester, Colin lui ôta sa fine chemise de nuit et la recouvrit de son corps musclé. 

Prise de panique, la jeune femme se raidit. 

Gentiment, prenant tout son temps, il lui écarta les jambes avec son genou, reproduisant les gestes auxquels il avait tant rêvé sans y croire vraiment. Puis il pressa sa virilité contre le creux de ses hanches épanouies. 

La réalité s'avérait plus extraordinaire encore que le rêve. La peau de sa nouvelle épouse était pareille à de la soie. Jamais il n'avait envisagé des seins au galbe aussi parfait. Un véritable paradis s'ouvrait devant lui... 

— Colin, ne devions-nous pas discuter avant? 

murmura Alexandra d'une toute petite voix. 

Il se releva sur les coudes et considéra sa compagne. 

— Absolument. 

Et sans attendre, il lui baisa les paupières, les joues, avant d'enfouir son visage dans la soie de sa chevelure noire. Alexandra frissonna. 

Avec ses boucles brunes qui retombaient sur un front large et haut, sa bouche puissante et son menton volontaire, Colin était l'incarnation de la 244 

virilité. L'éclairage diffus soulignait son visage autoritaire et pourtant si séduisant. 

Malgré elle, lajeune femme baissa le regard, plus bas, encore plus bas jusqu'à la preuve irré-futable de son violent désir. 

S'épanouissant comme une fleur au soleil, elle sentit sa poitrine s'alourdir et ses pointes s'ériger tandis qu'une douleur intolérable étreignait les profondeurs de sa féminité. 



— Je vous désire, Alexandra, chuchota-t-il d'une voix rauque. 

Désir, ce mot qui la hantait... Ne pouvait-elle céder à ce désir? Une fois, rien qu'une fois... 

Après tout, elle était son épouse. Ensuite, ils éta-bliraient un accord délimitant leur liberté respective. Mais pourrait-elle vivre à présent sans ses caresses, sans ses baisers, passer ses nuits seule à se morfondre ? Elle aimait Colin et seul ce sentiment importait, même s'il n'était pas partagé. 

Colin explorait avec délices ces courbes sensuelles, cette silhouette digne d'une déesse, cette chair lumineuse et douce, ces seins gonflés et ces hanches rondes. Il se pencha pour goûter à la peau délicate de son cou, à la naissance d'une épaule. Ses mains remontèrent le long de son buste, pinçant les pointes corallines de ses seins. 

Puis il l'embrassa, capturant sa bouche haletante. 

Faufilant ses doigts dans le dos de sa compagne, il caressa ses fesses de ses mains habiles. 

Puis il la renversa sur les oreillers, plaquant son membre douloureux contre la vallée satinée de ce ventre plat. 
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Les yeux assombris par la passion, les lèvres meurtries, Alexandra le dévisageait. 

— Etes-vous nerveuse, ma chérie? demandat-il soudain. 

Lajeune fille chercha désespérément une réplique sensée, mais son esprit refusa de coopérer. 

Elle n'avait jamais connu d'homme et redoutait de ne pas être à la hauteur. 

— Pour être honnête, je suis un peu nerveux moi aussi, confessa-t-il en espérant lui rendre sa confiance. Je désire tellement vous combler. 

Se penchant, il prit le bout d'un sein entre ses dents. Lajeune femme poussa un gémissement, effrayée par la violence de ses réactions. Elle avait l'impression à la fois de se dissoudre et de s'emplir d'une force nouvelle. 

Soudain, Alexandra émit un cri étouffé, surprise par le chemin qu'empruntaient les doigts de son compagnon. Cambrée vers lui, elle sentit sur sa cuisse le contact de sa virilité. Colin effleura du bout des doigts la chair douce et humide de sa fleur, avant d'en écarter les pétales. 

Comme en rêve, prise entre l'épouvante et un feu dévorant, elle l'entendit murmurer: 

— Vous allez avoir mal, Alexandra, juste un instant. Et plus jamais ensuite, ma chérie. 

Elle ressentit une brûlure aiguë tandis que son compagnon se frayait un chemin jusqu'à la barrière de sa virginité, brûlure aussitôt suivie d'une merveilleuse chaleur. Ouvrant les yeux, elle ren-contra le regard de Colin, reflet d'un même amour, d'un même désir. Ils restèrent un mo- 
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funambules sur le fil éphémère d'un bonheur éclatant. 

Il la pénétra plus loin encore, savourant chaque centimètre gagné sur les secrets de sa féminité. Une sensation de joie intense l'envahit quand il s'abandonna en elle, la rejoignant au sommet de l'extase dans un même cri... 

— Je vous ai fait mal ? 

Alexandra hocha la tête. 

— J'ai... commença-t-elle. 

— Apprécié, peut-être ? 

Elle devint cramoisie tandis que Colin s'esclaf-fait. Il l'enlaça tendrement et lajeune femme se blottit contre son torse puissant. 

— Il est un peu tard pour être gênée, vous ne croyez pas, Alexandra? Ou avez-vous déjà oublié ce qui s'est passé il y a quelques minutes ? 

Non, elle n'avait rien oublié... Et surtout elle n'oublierait jamais ces instants. En se remémo-rant ses élans passionnés, la furie qui l'habitait, elle rougit jusqu'à la racine des cheveux. Colin riait de plus belle mais elle s'en moquait. Elle venait de vivre un des moments les plus intenses de son existence, sinon le plus intense, et personne ne réussirait à ternir ce bonheur. 

— J'ai été maladroite, n'est-ce pas ? 

— Quand vous m'avez imploré de continuer? 

Il lui caressa le visage, attendant patiemment sa réponse. 

— Je vous ai imploré ? s'offusqua-t-elle. 

Sa stupéfaction amusa Colin. 

— Oui. 

Elle soupira, alanguie et comblée. 
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— C'était bien, non? 

— Mieux que ça encore... 

De longues minutes s'écoulèrent dans un silence quasi religieux. Colin se mit à bâiller à se décrocher la mâchoire. 

— Colin? Ai-je..:.' Etais-je...? 

Elle trébuchait sur les mots. Sa vulnérabilité la rendait tout à coup timide. Lui avait-elle procuré du plaisir ? 

Il devina sans peine ce qui la bouleversait. 

— Alexandra? 

La manière dont il avait murmuré son prénom lui fit songer à une caresse. 

— Oui? 

— Vous avez été parfaite. 

— Merci de me le dire. 

Et, se lovant contre son époux, elle ferma les yeux. Les battements de son cœur contre son oreille l'apaisèrent tant et si bien qu'elle s'endor-mit. Elle se réveilla quand il prononça de nou- 



veau son prénom. 

— Hmmm? 

— Souhaitez-vous que je vous explique tout, maintenant ? 

Elle ne répondit pas. Alors il comprit qu'elle s'était assoupie, et cette fois-ci pour de bon. Il la gratifia d'un baiser sur le front avant de déclarer comme pour lui-même : 

— Le corps d'une femme est véritablement un temple. 

Il n'espérait pas de réponse et n'en obtint pas. 
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corps de sa femme et à son tour, ferma les paupières. 

Sa dernière pensée avant de glisser vers l'univers des songes lui arracha un sourire : il adorait se recueillir dans l'antre de ce temple... 

 Il n'était ni fou ni poussé par le désespoir. Il avait simplement décidé de ne pas écouter sa conscience. Oui, il commettait de graves péchés et, pour la première fois, les remords le hantaient. 

 Mais elle l'avait repoussé sans le moindre égard et méritait la mort. La colère avait guidé ses mains, la colère avait enfoncé la lame effilée de son poignard jusqu'au plus profond de son ventre. C'était la colère qui était coupable. Pas lui. La colère lui avait ordonné de frapper, une fois, deux fois, cent fois — il ne savait plus. 

 Il pouvait arrêter. Portant son verre à ses lèvres, il avala d'un trait le cognac. Il devait arrêter... 

 Ses bottes crottées gisaient devant la cheminée. 

 Il les considéra longuement avant de songer qu'il devrait s'en débarrasser dès le lendemain. Les fleurs ornaient encore la table... attendant... 

 prêtes... le provoquant. 

 Il lança dans l'âtre son verre qui explosa en mille morceaux, éparpillant ses éclats scintillants aux quatre coins de la pièce. Il se saisit alors de la bouteille et prit une dernière gorgée de cognac. 

 Oui. Il allait arrêter. 
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Alexandra ne s'éveilla que très tard le lendemain matin. Colin avait déjà quitté la chambre. 

Tant mieux, songea-t-elle, car elle ne pouvait s'empêcher de se sentir honteuse. Percluse de courbatures, elle gémit en s'extirpant du lit. Et elle pesta de plus belle quand elle aperçut la tache rouge qui souillait les draps. Une tache de sang! Pourquoi personne ne l'avait-il prévenue? 

Elle se renfrogna, à la fois irritée et inquiète. Si seulement quelqu'un avait jugé bon de l'informer... Cela était-il normal? Et si par malheur Colin l'avait blessée accidentellement? 

Rassemblant tous ses esprits, elle s'efforça de ne pas céder à la panique mais lorsque, plus tard, après son bain matinal, le sang se remit à perler entre ses jambes, son angoisse ne connut plus de limites. Sans compter son embarras... Ne souhaitant pas que Flannaghan découvrît la tache sur le drap, elle s'empressa de le rouler en boule et de le jeter dans un coin. 

Pourtant, elle continua à se ronger d'inquié-tude pendant qu'elle s'habillait. Elle revêtit une robe bleu pâle sans fioritures et chaussa des bottines de cette même teinte. De la dentelle blanche ourlait sagement le décolleté ainsi que les manches gigot. Cette toilette mettait en valeur ses formes voluptueuses et rehaussait son teint de lys. Lajeune femme se brossa ensuite les cheveux 250 

jusqu'à ce que les boucles, disciplinées, s'enrou-lent autour de ses doigts. 

Il était l'heure de rejoindre son époux. 

La perspective d'une rencontre en pleine lumière après cette folle nuit l'intimidait, et elle préférait passer cette épreuve au plus vite. En feignant la désinvolture, elle parviendrait sans peine à dissimuler sa gêne. 

Colin était assis derrière son bureau. La porte était demeurée entrouverte. Alexandra s'aventura jusqu'au seuil, tergiversant quant à interrompre son mari ou non. Il dut sentir son regard posé sur lui car il releva la tête brusquement. 

Encore absorbé par ce qu'il venait de lire, il lui fallut quelques secondes pour se ressaisir. Une lueur de tendresse éclaira ses prunelles émeraude tandis qu'il lui offrait son plus beau sourire. 

Ciel, réussirait-elle à s'habituer un jour à la présence quotidienne de cet homme à ses côtés ? 

Il était si séduisant... Ses épaules lui semblaient plus larges aujourd'hui, ses cheveux plus foncés et son teint plus bronzé. La chemise immaculée tranchait sur sa peau tannée par une vie au grand air, ce qui n'était pas sans accentuer son charme. Le regard de lajeune fille s'arrêta sur les lèvres fermement dessinées et un flot de souvenirs défila dans son esprit. Cette bouche sur la sienne, cette bouche explorant chaque recoin de son être... 

Alexandra baissa vivement les yeux. 

— Bonjour, Colin, balbutia-t-elle. 
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retraite lui sembla alors la meilleure solution Plus tard, elle essaierait à nouveau de l'affronter, mais à cet instant elle s'en sentait parfaitement incapable. 

— Je vois que vous travaillez. Je reviendrai plus tard. 

Elle s'apprêtait à prendre la poudre d'escam pette quand la voix de son époux l'arrêta : 

— Alexandra! 

— Oui? 

— Venez. 

A contrecœur, elle avança de quelques pas. 

Colin se carra confortablement dans son fauteuil et, du bout du doigt, lui enjoignit de s'approcher encore. Lajeune femme se redressa, se força à sourire et franchit la distance qui la séparait du bureau. Cela ne parut pas suffire à son mari qui lui ordonna d'aller jusqu'à lui. Elle maintint son attitude nonchalante et s'exécuta. En aucun cas, Colin ne devait deviner à quel point il l'impressionnait. 

Il la dévisagea longuement. 

— Pourriez-vous m'expliquer ce qui ne va pas, Alexandra ? 

Les épaules de l'intéressée s'affaissèrent imperceptiblement. 

— Vous n'êtes pas un homme que l'on peut duper aisément, n'est-ce pas? commenta-t-elle, résignée. 

Il fronça les sourcils. 

— Comme vous ne cherchez pas à me duper, ces paroles me paraissent plutôt déplacées, non ? 
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Il attendait une réponse mais comme celle-ci tardait à venir, il insista : 

— Qu'est-ce qui vous tracasse tant? 

Elle fixa le sol à ses pieds. 

— Il m'est... difficile de vous regarder en face, après... 

— Après quoi ? 

— Après la nuit dernière. 

Alexandra s'empourpra tandis que Colin esquis-sait un sourire attendri. La saisissant par le bras, il la força à s'asseoir sur ses genoux. 

— Et? la pressa-t-il. 

— Au grand jour, le souvenir de nos ébats m'embarrasse. 

— Pour ma part, il me donne simplement l'envie de recommencer. 

Stupéfaite, lajeune femme écarquilla les yeux. 

— Mais vous ne pouvez... 

— Qu'est-ce qui m'en empêcherait ? 

Elle secoua la tête avec résolution. 

— Moi! Il m'est impossible de... 

— Et pourquoi ? 

— Cela ne vous suffit donc pas que je vous dise non? 

— Désolé, mais cela ne me suffit pas ! 

— Vous ne me facilitez pas les choses, commenta-t-elle, irritée. Si ma mère était encore de ce monde, elle pourrait vous expliquer, mais... 

Elle laissa sa phrase en suspens. La tristesse de lajeune femme fit oublier à Colin tout agacement. Elle s'inquiétait et il ignorait pourquoi. 
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l'oubliez pas. Nous ne devons pas avoir de secrets l'un pour l'autre. Vous aimez faire l'amour, oui ou non? 

Il lui parut tout à coup très arrogant. 

— Peut-être, rétorqua-t-elle sèchement. 

Colin s'emporta alors : 

— Peut-être? Vous vous êtes littéralement jetée dans mes bras! L'auriez-vous déjà oublié? 

— Non, absolument pas. Colin... mais vous m'avez blessée. 

Elle l'avait dit... Il allait se confondre en excuses et elle pourrait lui avouer ces pertes de sang inexplicables. Alors il comprendrait qu'il ne devait plus la toucher. 

— Je le sais, ma douce colombe. 

La chaleur de son intonation, si rauque, si masculine, fit frissonner Alexandra. «Ne te laisse pas attendrir!» se gronda-t-elle. Elle se leva d'un bond. Mais d'un seul geste, Colin la força à se rasseoir. Son épouse n'avait sans doute pas la moindre idée de l'effet que cette conversation produisait sur lui, songeait-il de son côté, en contemplant cette ensorcelante chute de reins pressée sur son membre... 

Chez Alexandra, l'embarras succéda bientôt à la colère. Lajeune femme reprochait à son mari son attitude désinvolte. On aurait dit qu'il ne prenait pas ses explications au sérieux. Et puis surtout, il ne semblait pas regretter quoi que ce fût. 

L'expression choquée qui se peignit sur ses traits amusa son compagnon. 

— Mais je vous promets, Alexandra, que plus jamais je ne vous ferai souffrir. 
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Elle se rembrunit. 

— Vous ne comprenez pas. Quelque chose... 

s'est passé. 

— Que diable s'est-il passé ? 

— Euh... j'ai eu une... hémorragie. Le sang a taché les draps et... 

Enfin, toutes ces paroles bredouillées prenaient un sens dans l'esprit de Colin. Immédiatement, il enlaça lajeune femme et la blottit contre sa poitrine, d'abord pour la sentir contre lui mais surtout parce qu'il ne voulait pas qu'elle le vît rire. Elle aurait cru qu'il se moquait méchamment d'elle. 

Devant son silence, la gêne d'Alexandra s'accrut. 

— Et vous pensiez que c'était grave, n'est-ce pas, ma douce colombe ? dit-il enfin. J'aurais dû vous expliquer. Veuillez me pardonner. Vous vous êtes inquiétée inutilement. 

La sollicitude qui perçait sous ces paroles calma les frayeurs de lajeune femme. 

— Etes-vous en train de me dire que je devais saigner ? 

Alexandra ne put cacher sa suspicion. Colin reprit son sérieux. 

— Oui, il est normal que vous ayez perdu un peu de sang. 

— Mais cela me paraît... si barbare. 

Et quand il lui confia juger la chose plutôt plaisante, voire excitante, elle le traita lui aussi de barbare. 

Lajeune femme avait vécu en recluse parmi toutes ces nonnes. Elle n'était qu'une petite fille le jour de son arrivée au couvent. Là-bas, per-255 

sonne ne l'avait informée des changements que subirait son corps, et elle n'avait osé interroger quiconque. C'était une chance inouïe que ces années n'aient pas détruit la sensualité de la princesse. La mère supérieure s'était certes refusée à lui parler de sexe mais, par chance, elle ne lui avait pas rempli l'esprit d'inepties effrayantes. 

La nonne avait loué le mariage en usant d'euphé-mismes tels que le temple ou le recueillement. 

Ainsi, Alexandra ne considérait pas l'amour phy-sique comme un acte dégradant et vit. 

— Encore heureux que ces religieuses ne vous aient pas inculqué quelques idées reçues sur ce sujet, déclara Colin. 

— Pourquoi l'auraient-elles fait? Nous avons échangé les vœux sacrés du mariage. C'aurait été un péché de me dérober au devoir conjugal. 

Colin resserra son étreinte autour de sa taille. 

Il lui présenta de nouveau ses plus humbles excuses pour l'avoir abandonnée à son ignorance. 

Puis il lui expliqua comment étaient conçus les enfants. Il évoqua les différences entre les mor-phologies féminine et masculine. Son discours dura environ vingt minutes. Si Alexandra fut au début un peu gênée d'entendre des détails aussi intimes, l'attitude naturelle de son compagnon finit par la mettre à l'aise. Aiguisée par la curiosité, elle l'assomma de maintes questions sur la sexualité masculine, auxquelles il répondit très gentiment. 

Quand il eut achevé sa leçon, lajeune femme se sentit délivrée d'un fardeau. Elle se leva, voulant le remercier pour ses explications, mais la 256 

flamme qu'elle remarqua dans ses prunelles vertes lui fit perdre l'usage de la parole. Oubliant toutes ses résolutions, elle l'embrassa. 

— Imaginiez-vous sérieusement que nous ne... 

Alexandra ne le laissa pas poursuivre : 

— Je craignais que nous ne puissions pas recommencer, avoua-t-elle. 



— Je vous désire. 

— C'est impossible tout de suite. Vous venez de me dire qu'il me faudrait plusieurs jours avant que j'aille mieux. 

— Il existe d'autres moyens d'atteindre le plaisir. 

Ces mots réveillèrent la curiosité de lajeune femme. 

— Vraiment? 

Colin opina du chef. 

— Oui, plusieurs... 

Sous ce regard qui la dévorait avec gourmandise, Alexandra s'enflamma. Mue par son seul instinct, elle noua les bras autour de son cou et fourragea dans ses épaisses boucles brunes. 

— Combien de moyens exactement? le taquina-t-elle. 

— Des centaines... 

Il se moquait d'elle, le bandit ! Elle riposta sur le même ton : 

— Alors il vous faudra me les enseigner. Je ne voudrais pas mourir idiote ! 

Colin partit d'un rire franc. 

— Je crois qu'une démonstration s'avérerait plus intéressante qu'un discours à n'en plus finir. 
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Flannaghan du pas de la porte, mais un visiteur vous attend en bas, sir. 

Alexandra sursauta et bondit brusquement sur ses pieds. Colin l'empêcha de s'enfuir en lui prenant la main. Et tandis qu'il répondait à son domestique, il garda les yeux rivés sur sa jeune épouse. 

— Qui est-ce ? 

— Sir Richards. 

— Mince! 

— Vous ne l'aimez pas? s'étonna Alexandra. 

Colin poussa un soupir agacé avant de se lever à son tour. 

— Bien sûr que si. Le problème, c'est qu'il est bavard comme une pie. Je dois lui parler. Flannaghan, fais-le monter ! 

Le maître d'hôtel obéit sur-le-champ. Alexandra tournait les talons, s'apprêtant à disparaître, mais son compagnon lui saisit le bras. Il l'enlaça tendrement et se pencha pour lui dérober un baiser. Ses lèvres impérieuses exigeaient une réponse, que lajeune femme lui donna sans la moindre hésitation. Quand, à contrecœur, il s'écarta, elle frissonnait d'un désir violent. 

— Nous continuerons cette conversation plus tard, je vous en fais le serment, lui chuchota-t-il à l'oreille avant de lui rendre sa liberté. 

Son regard chargé de promesses ne laissait aucun doute sur ses intentions. Lajeune femme, incapable de prononcer le moindre mot, acquies- 



ça avant de tourner le dos et de s'éloigner. Ses doigts tremblaient quand elle repoussa ses che-258 

veux sur ses épaules. Dans sa confusion, elle se heurta même au mur en quittant la pièce. 

Tout ce que cet homme avait à faire était de la regarder pour que son esprit se ramollît comme de la cire exposée à la flamme d'une bougie. Un seul baiser, et elle fondait... 

II ne lui restait plus qu'à espérer que le temps se révélât son allié... Dès qu'elle s'accoutumerait à l'idée qu'elle était mariée, elle saurait lever les yeux sur Colin sans que son cœur s'emballât. En tout cas, il était hors de question de passer sa vie entière à marcher dans un brouillard opaque et à se cogner au moindre obstacle. 

Alexandra retourna dans la chambre de Colin et alla se poster à l'une des fenêtres. La journée s'annonçait belle, mais comment aurait-il pu en être autrement? Son mari la désirait... Sans doute ne s'en était-elle pas si mal sortie la nuit précédente, puisque Colin souhaitait recommencer. 

Le désir et l'amour étaient deux choses bien différentes, cela ne faisait pas le moindre doute. 

Mais Alexandra avait les pieds sur terre : Colin l'avait épousée par sens du devoir. Jamais elle ne pourrait le contraindre à éprouver des sentiments pour elle mais, en son for intérieur, elle espérait qu'un jour le cœur de son mari lui appartiendrait. Après tout, n'était-elle pas déjà devenue son amie ? 

Ce mariage survivrait au temps. Ils s'étaient tous deux engagés devant Dieu à partager leur vie comme mari et femme jusqu'à la mort. Colin était trop soucieux de l'honneur pour briser un 259 

tel serment et, avec les années, il apprendrait à l'aimer. 

Quant à elle, elle l'aimait déjà. Alexandra secoua la tête comme pour chasser ces élucubrations. 

Elle ne se sentait pas prête encore à accepter ses sentiments. 

Sa propre vulnérabilité l'effrayait. Le mariage se révélait beaucoup plus complexe que prévu... 

— Princesse Alexandra, puis-je changer les draps? demanda Flannaghan, arrachant lajeune femme à ses pensées. 

Elle fit volte-face. 

— Je m'en suis déjà chargée. 

Le maître d'hôtel parut scandalisé par cette nouvelle. Devant sa mine indignée, elle ne put s'empêcher de rire. 

— Je sais changer les draps, Flannaghan. 

— Vous avez vraiment... ? 

Le domestique était trop abasourdi pour poursuivre. Alexandra jugea son attitude étrange. 

— Là oùje vivais avant de venir en Angleterre, j'étais responsable de mes vêtements et de ma chambre. Si je souhaitais dormir dans des draps propres, il me fallait les changer seule. 

— Qui a pu exiger une telle chose d'une princesse? 

— La mère supérieure, au couvent ! Et jamais je n'ai pu me targuer d'un traitement de faveur, Heureusement d'ailleurs ! 

Flannaghan acquiesça à contrecœur. 

— A présent, je comprends mieux pourquoi vous êtes si simple. C'est... c'est un compliment queje vous fais, ajouta-t-il en bredouillant. 
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— Je vous remercie. Vous me flattez. 

Le maître d'hôtel s'approcha du lit et entreprit de le défaire entièrement. 

— J'ai déjà mis des draps dans votre propre lit, princesse Alexandra. Je vous apporterai une couverture supplémentaire après le dîner. 

Ces paroles troublèrent lajeune femme. 

— Pourquoi vous donner autant de mal? Je dormirai avec mon époux la nuit prochaine, comme toutes les autres d'ailleurs. 

Tout absorbé par sa tâche, Flannaghan ne remarqua pas l'anxiété de sa maîtresse. 

— Milord m'a pourtant averti que vous cou-cheriez dans votre chambre ce soir. 

Cette explication plongea lajeune femme en pleine confusion. Elle se tourna vers la fenêtre et feignit de regarder au-dehors. Des larmes roulaient sur ses joues et elle ne voulait à aucun prix que Flannaghan découvrît sa peine. 

— Je vois, répondit-elle, laconique. Vous a-t-il expliqué pourquoi ? 

— Non. En Angleterre, la coutume veut que la plupart des couples mariés dorment dans des pièces séparées. Voilà peut-être la raison... 

Alexandra se détendit un peu mais Flannaghan continua, enfonçant involontairement le couteau dans la plaie : 

— Bien sûr, le frère de Colin, Caine, ne suit pas cette tradition. C'est mon oncle Stern, le major-dome du marquis, qui me l'a confié, précisa-t-il avec fierté. 

Le cœur d'Alexandra se serra. Rien d'étonnant à ce que Caine et Jade dorment dans le même lit 261 

puisqu'ils s'aimaient ! Et il en allait certainement de même pour son tuteur et la duchesse... 

Elle redressa les épaules, refusant de laisser libre cours à son chagrin. Elle n'interrogerait pas Colin sur les raisons qui le poussaient à un tel choix. Il avait été suffisamment clair sur ses sentiments quant à leur mariage. D'abord il avait coupé ses cheveux, et maintenant il ne voulait pas d'elle dans son lit. Si tel était son désir, elle ne s'y opposerait pas... En fait, elle s'en moquait: elle s'y habituerait... Non. Inutile de se mentir. 

Elle ne s'y habituerait jamais. 

Alexandra abandonna l'espoir de se réconforter. Et si elle se plongeait dans le travail? Une montagne de correspondance l'attendait encore. 

Ainsi, elle n'aurait pas le temps de penser. 

Flannaghan achevait de faire le lit. Elle le suivit hors de la chambre. La porte du bureau était maintenant fermée. Alexandra attendit de l'avoir dépassée pour demander au maître d'hôtel combien de temps son époux demeurerait en conférence. 

— En arrivant, Sir Richards avait sous le bras une pile de dossiers. A mon avis, ils n'auront pas fini avant une heure. 

Le domestique se trompait. A deux heures, il dut monter le repas aux deux hommes. Quand il revint à la salle à manger, il informa lajeune femme que Colin et son visiteur étaient encore plongés dans leurs papiers. 

Dreyson devait lui rendre visite vers trois heures et, pour passer le temps jusque-là, Alexandra éplucha soigneusement le courrier que son 262 

mari et elle avaient reçu le matin même. Il y avait plus d'une cinquantaine de lettres de félicitations et presque autant de cartons d'invitation à trier. 

Lajeune femme divisa ces missives en deux tas distincts et dressa une liste pour chacun. Elle donna au maître d'hôtel la pile d'invitations à décliner, puis écrivit un mot à Neil Perry, l'implorant de lui consacrer ne serait-ce qu'une demi-heure pour discuter du problème de sa sœur. 

— Je conseillerai à milord de vous engager une femme de chambre et un secrétaire à plein temps, fit le domestique. 

— Non. Je n'en ai nul besoin, si bien entendu je peux compter de temps en temps sur votre aide, Flannaghan. Votre maître a suffisamment de dépenses avec sa compagnie. 

Le ton sec d'Alexandra dissuada le serviteur d'insister. Il acquiesça, soucieux de ne pas l'offenser. 

— Ces problèmes financiers finiront bien un jour par se dissiper. Nous ne serons plus longtemps pauvres. 

« Nous ne le serions pas si Colin acceptait mon argent», songea lajeune femme. 

— Je ne connais pas d'homme plus têtu que mon mari, réfléchit-elle à haute voix. 

Flannaghan ne saisit pas le sens de ces propos mais la courtoisie l'empêcha de poser des questions. 

Au même instant, on frappa à la porte d'entrée et le maître d'hôtel s'excusa auprès de lajeune femme. 

Morgan Atkins fut introduit dans le hall. 

Notant la présence d'Alexandra dans la salle à manger, il s'approcha. 
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— Toutes mes félicitations, princesse, pour votre mariage. Je vous souhaite beaucoup de bonheur. 

Lajeune femme s'apprêtait à se lever mais le visiteur lui dit de ne pas se déranger : il était particulièrement en retard, Colin et Sir Richards devaient l'attendre avec impatience. 

Quel homme charmant, pensa Alexandra. Morgan s'inclina galamment avant de suivre Flannaghan dans l'escalier. Elle le regarda s'éloigner, réfléchissant aux propos de Colin au sujet de ce comte. Morgan Atkins n'avait absolument pas les jambes arquées, que lui avait-il raconté? 

Une heure s'écoula avant que Sir Richards et Morgan redescendent. Ils échangèrent quelques civilités avec la nouvelle maîtresse de maison puis s'éclipsèrent. Sur le pas de la porte, ils croisèrent Dreyson. 

— Je suis très inquiet, déclara ce dernier dès qu'il eut salué la princesse. Y a-t-il un endroit où nous puissions discuter en privé ? 

Raymond et Stefan se tenaient tous deux dans le hall en compagnie de Flannaghan. Les gardes avaient l'habitude d'accourir dès qu'un visiteur se présentait. Alexandra ne jugeait plus leur protection nécessaire, maintenant qu'elle était mariée et par conséquent hors d'atteinte du général. 

Néanmoins, elle n'avait pas l'intention de s'en séparer avant de leur avoir déniché de nouveaux emplois à Londres. Raymond et Stefan avaient exprimé le désir de demeurer en Angleterre, et elle se mettrait en quatre s'il le fallait afin de les satisfaire. C'était le moins qu'elle pouvait faire pour les remercier de leurs loyaux services... 
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— Allons au salon, suggéra-t-elle au courtier. 

Dreyson s'écarta pour livrer passage à lajeune femme et avisa Flannaghan. 

— Sir Hallbrook est-il là aujourd'hui ? 

Le maître d'hôtel acquiesça et le courtier parut soulagé. 

— Pourriez-vous lui demander de nous rejoindre ? Je crois qu'il aimerait entendre ce que j'ai à dire. 

A peine avait-il fini sa phrase que Flannaghan se ruait dans l'escalier en quête de son maître. 

Dreyson gagna le salon et prit place face à Alexandra. 

— Vous semblez lugubre, constata-t-elle en brisant le silence. Les nouvelles sont-elles aussi terribles ? 

— J'ai des informations qui ne seront pas de votre goût, accorda le courtier. Et je suis désolé de devoir vous en faire part le lendemain de votre mariage. (Il poussa un soupir abattu.) Mon contact en Autriche vient de me dépêcher un message. La majeure partie de votre fortune, l'ensemble devrais-je dire, ne sera pas débloquée, princesse. Il semblerait que le général Ivan ait découvert un moyen de confisquer vos biens. 

Dreyson s'attendait à des cris ou même des larmes, mais ce ne fut pas le cas : 

— J'avais cru comprendre que la somme avait été transférée dans une banque en Autriche. 

— Elle a bien été transférée. 

— Si je ne m'abuse, le général Ivan n'a aucun droit d'intervenir dans ce pays. 
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— Il semblerait en fait qu'il ait le bras très long, princesse. 

— A-t-il déjà récupéré mes biens ou le compte est-il momentanément gelé ? 

— Quelle différence pour vous ? 

— Je vous en prie, répondez à ma question. Je vous expliquerai ensuite mes raisons. 

— L'argent est gelé. La banque n'autorisera pas le général Ivan à disposer de cette somme, mais ce bandit a tellement intimidé les employés qu'ils refusent de reverser vos biens à la banque d'Angleterre. 

— C'est très ennuyeux, bien sûr. 

— Ennuyeux? Mais princesse, c'est une catastrophe! Avez-vous la moindre idée du montant qui dort au fond de ces coffres? Il représente l'essentiel de votre fortune. 

Dreyson paraissait au bord des larmes. La jeune femme essaya de le réconforter : 

— Grâce à vos investissements judicieux, il me reste suffisamment d'argent pour mener une vie douillette, à l'abri du besoin, jusqu'à la fin de mes jours. Mais il y a une chose queje ne comprends pas: si le général pensait m'épouser, pourquoi a-t-il agi de la sorte ? 

— Il savait que vous aviez quitté le couvent, déclara Dreyson. Et j'imagine qu'il était au courant que vous cherchiez par. tous les moyens à lui échapper. Il vous punira, princesse, de l'avoir ainsi défié. 

Colin choisit cet instant pour faire son appari tion. Le visiteur bondit sur ses pieds. Le maître des lieux ferma tranquillement les portes der-266 

rière lui et vint s'installer près de son épouse. 

Puis il convia Dreyson à reprendre sa place. 

— Continuez, déclara-t-il, j'ai entendu de quoi il s'agissait. 

La princesse se tourna vers le courtier : 

— J'ai une idée. Je vais écrire à la mère supérieure du couvent et lui offrir un chèque du montant de ce capital. Les employés de la banque se sont peut-être laissé intimider par le général, mais ils seront terrifiés par la religieuse quand elle viendra réclamer la somme. Oui, Dreyson, voilà la solution! Holy Cross a besoin de cet argent. Moi, non. 

Colin ne put taire sa désapprobation. 

— Votre père a travaillé dur pour bâtir son empire. Je refuse que vous le cédiez. 

— En quoi cette fortune me serait-elle utile aujourd'hui ? 

D'un ton qui se voulait désinvolte, Dreyson révéla le montant exact de ces biens. Colin blêmit. 

— Cela ira à une noble cause, insista Alexandra en haussant les épaules comme si elle n'était nullement impressionnée par ce chiffre astronomique. Mon père ne pourrait que m'approuver. 

Les religieuses ont pris soin de ma mère jusqu'à sa mort. Oui, c'est décidé: j'enverrai ce mandat. 

Lajeune femme jeta un regard à son mari. Il ne semblait pas satisfait mais elle le remercia silencieusement de ne pas s'opposer à sa résolution. 

— A propos du navire, intervint Dreyson, ils ont finalement accepté vos conditions et la date de mise en circulation. 
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— Quel navire ? demanda Colin. 

Alexandra feignit de n'avoir rien entendu et changea de sujet : 

— Avez-vous d'autres informations, Matthew? 

— Vous allez me faire le plaisir de m'éclairer sur cette histoire de navire ! ordonna Colin. 

— Ce devait être une surprise, murmura-t-elle. 

— Alexandra? 

Il n'avait apparemment aucune intention de capituler. Lajeune femme soupira. 

— Dans la bibliothèque de votre père, j'ai lu par hasard un article sur une nouvelle invention extraordinaire. Cela s'appelle un bateau à vapeur, Colin, et il peut traverser l'Atlantique en seulement vingt-six jours. Incroyable, n'est-ce pas? 

Colin acquiesça. Il connaissait cette formidable invention pour en avoir discuté longuement avec son partenaire. Si leurs finances avaient été meilleures, ils l'auraient sans nul doute ajoutée à leur flotte. Mais malheureusement... 

— Et vous en avez acheté un, c'est cela? 

tonna-t-il. 

Il ne laissa pas le temps à Alexandra de protester et se tourna vers le visiteur : 

— Annulez l'ordre d'achat. 

— Vous n'êtes pas sérieux! s'écria la jeune femme, désemparée. 

Elle sentit la rage monter en elle. Le bateau à vapeur augmenterait les revenus de la compagnie et Colin le savait. Seulement, il la contredi-sait parce que l'argent provenait de son héritage ! 

— Je suis tout à fait sérieux ! 
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passé outre à ses ordres. Devant la fureur de Colin, Alexandra comprit qu'il ne l'écouterait pas et jugea plus sage d'annuler la commande. Elle s'apprêtait à en avertir Dreyson quand celui-ci, éberlué par cette scène violente, déclara : 

— Pardonnez-moi de vous interrompre mais je ne vous suis pas, Sir Hallbrook. Souhaitez-vous réellement refuser le cadeau de mariage d'oncle Albert? Je pensais que l'usage voulait qu'on reçoive des présents en cette occasion. 

— Qui est cet oncle Albert? 

Colin posait la question à Alexandra. Cette dernière se retrouvait maintenant prise entre deux feux. Si elle lui avouait la vérité, si elle lui révélait que cet oncle n'existait que dans son esprit, Dreyson se sentirait insulté. Il n'accepterait plus de travailler pour elle. 

Mais d'un autre côté, comment mentir à son mari? 

La vérité l'emporta. 

— Cet homme n'est pas mon oncle... balbutia-t-elle. 

Dreyson lui coupa la parole d'un ton victorieux : 

— Mais il prétend l'être véritablement. C'est un ami de la famille, attesta-t-il avec enthousiasme. Je le connais depuis des années. Il peut d'ailleurs me remercier de lui avoir fait gagner une coquette somme en quelques placements judicieux. Albert gère certains des comptes de votre femme, vous voyez, et selon moi il serait offensé d'apprendre que vous avez rejeté son cadeau. 

Colin gardait les yeux rivés sur lajeune femme. 
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Elle semblait tout à fait sereine. Néanmoins, ses mains tremblaient. Quelque chose ne tournait pas rond... 

— Pourquoi n'avez-vous jamais mentionné l'existence de cet oncle devant moi ? Et pourquoi n'était-il pas invité au mariage ? 

Lajeune femme allait devoir recourir au mensonge, même si cela ne l'enchantait pas. Elle imaginait la mère supérieure secouant la tête et fronçant les sourcils. Elle s'efforça de balayer cette vision. Viendrait plus tard le temps des remords... 

— Je pensais pourtant vous en avoir parlé, dit-elle sans lever les yeux du sol. Albert ne serait pas venu au mariage, il ne va plus nulle part depuis bien longtemps. Comme il ne reçoit plus personne d'ailleurs. 

— Il vit comme un moine, comprenez-vous? 

renchérit Dreyson. Alexandra est son unique lien avec le monde extérieur. N'ai-je pas raison, princesse? Si vous hésitez devant le prix de ce pré sent, rassurez-vous tout de suite. Il a les moyens de vous l'offrir, Sir Hallbrook. 

— Vous connaissez cet homme depuis des années ? insista Colin d'un ton suspicieux. 

— Oui, bien sûr. 

Le maître des lieux se renversa contre les cous sins. Il devait des excuses à son épouse pour avoii douté d'elle. Mais il attendrait qu'ils soient seuls 

— Vous le remercierez de ma part dans votre prochaine lettre, dit-il simplement à Alexandra 

— Ce qui signifie que vous acceptez... 

Colin lui coupa la parole : 
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— Ce qui signifie que je suis touché par ce geste mais je ne peux, enfin, nous ne pouvons pas accepter un cadeau aussi important. Suggérez-lui autre chose. 

— Comme...? 

Il haussa les épaules d'un air ignorant. 

— Vous y réfléchirez. Avez-vous d'autres informations, monsieur Dreyson ? 

Celui-ci s'agita soudain sur son siège. Les mots lui échappaient. Il s'éclaircit la gorge et prit une profonde inspiration : 

— C'est une situation bien délicate dont je dois vous entretenir. Une sale affaire, si je peux me permettre. 

— Oui? pressa Colin, désireux d'en finir au plus vite. 

— Est-ce que l'un d'entre vous a entendu parler de la loi de 1774 sur l'assurance-vie ? demanda le visiteur d'un ton mystérieux. 

Et sans laisser à ses interlocuteurs l'occasion de répondre, il enchaîna : 

— Personne ne s'intéresse plus à la législation de nos jours. 

— Poursuivez ! fit Alexandra qui ne voyait pas où il voulait en venir. 

— On vient de découvrir des applications de cette loi particulièrement ignobles. Des scélérats vous assurent sur la vie et engagent ensuite des tueurs à gage pour vous éliminer afin de s'appro-prier la prime. Oui, c'est honteux mais vrai, princesse ! 

— Mais qu'est-ce que cela a à faire... 
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— Donnez-lui le temps de s'expliquer, Alexandra. 

— Bien entendu, souffla-t-elle, désolée. 

Dreyson reporta son attention sur le maître des lieux. 

— Je me suis aperçu qu'un contrat venait d'être signé au nom de votre épouse. Et cela à dater d'hier. La mise est plutôt rondelette. 

Colin ne put retenir un cri d'horreur. Alexan- 



dra se blottit contre lui, tout à coup apeurée. 

— Qui a pu faire une telle chose ? 

— Je l'ignore, déclara Dreyson. Tout ce queje peux vous dire, c'est que la durée est limitée... 

— On m'a raconté que la vie de Napoléon avait elle aussi été assurée, mais seulement pour un mois, murmura lajeune femme. Et le duc de Westminster en a fait de même avec son cheval. 

Quand vous parlez de durée, vous songez à cela ? 

Le courtier opina du chef. 

— Oui, princesse. 

— Quelle est la compagnie d'assurances? 

interrogea Colin. 

— Est-ce la Lloyd's of London? s'alarma son épouse. 

— Non. Cet établissement tient trop à sa réputation pour s'abaisser à de telles manigances. Il s'agit de Morton and Sons. Ces gens-là acceptent tous les dossiers quand la somme proposée est suffisamment importante. Pour ma part, je ne m'acoquinerais jamais avec de tels escrocs. Mais l'un de mes amis travaille avec eux et, Dieu soit loué ! il m'a aussitôt prévenu. 
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— Donnez-moi de plus amples détails, commanda Colin. Quelle est la durée du contrat? 

— Un mois. 

— Qui en bénéficierait si Alexandra venait à mourir? 

— L'homme qui a contracté cette assurance souhaite garder l'anonymat. 

— A-t-on le droit de faire une telle chose? 

s'étonna lajeune femme. 

— Oui. Votre oncle Albert agit de la sorte en utilisant vos seules initiales, princesse. Les sous-cripteurs ont droit au secret le plus absolu. (Il se tourna vers Colin.) Mon ami et moi n'avons pas réussi à découvrir qui était derrière cette machination. Je serais pourtant prêt à parier que cet inconnu et celui qui a bloqué les comptes de votre femme n'en font qu'un. 

— Le général Ivan? s'exclama Alexandra. 

C'est impossible. Colin et moi ne sommes mariés que depuis hier. Comment aurait-il déjà pu l'apprendre ? 

— Une mesure de prudence, peut-être? suggéra Dreyson. 

Colin comprit ce que le courtier voulait dire. Il glissa un bras protecteur autour de la taille de la jeune femme avant d'annoncer: 

— Il en a probablement donné l'ordre aux hommes qui ont essayé de vous enlever. Une manière diabolique de prendre sa revanche... au cas où vous lui fileriez entre les doigts. 

— Je le hais! Comment peut-on être aussi cruel et inhumain ? 

Une multitude d'adjectifs plus forts encore 273 

venaient à l'esprit de Colin, mais il préféra les taire. 

— Je l'ignore, ma douce, se contenta-t-il de répondre. 

— Matthew, avez-vous dit que Morton and Sons proposent des contrats de toutes sortes ? 

— Oui, ils en ont toute une gamme. A ce propos, je me souviens d'une histoire qui a fait le tour de Londres il y a de cela plusieurs années. 

La marquise de Covingham avait à peine accouché qu'un inconnu souscrivait une assurance-vie au nom de son fils pour une durée d'un an. La prime, astronomique d'ailleurs, ne devait être versée qu'en cas de décès de l'enfant. 

— Et que s'est-il passé? Ont-ils découvert le coupable? 

— Les suppositions se sont multipliées tout au long de cette année-là car, évidemment, l'inconnu devait révéler son identité pour percevoir l'argent. 

— Ainsi nous découvrirons dans un mois si c'est effectivement le général Ivan qui se cache derrière cette histoire. 

Colin secoua la tête. 

— La somme ne lui serait versée que si vous perdiez la vie, précisa-t-il. Et comme cela est hors de question, ce triste individu n'aura aucune raison de se déplacer en Angleterre. 

Son épouse éclata de rire. 

— Oui, que suis-je bête! Matthew, l'enfant auquel vous faisiez allusion est-il toujours en vie ? 

— Il est en vie. 

— Comment s'est donc terminée cette affaire ? 
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— Jamais personne n'est venu aux bureaux de Morton and Sons pour réclamer l'argent. Aujourd'hui, le secret demeure. (Il marqua une pause.) Princesse, je suis heureux que vous preniez cette nouvelle avec un calme exemplaire. 

Un maigre sourire apparut sur les lèvres de Colin. Alexandra avait le don de dissimuler ses sentiments, mais il la devinait tendue sous son masque impassible. 

— Elle n'a aucune raison de s'alarmer, confirma-t-il. Je ne la quitterai pas des yeux pendant les trente jours à venir. Dreyson, je veux que vous poursuiviez vos investigations. Nous devons découvrir qui est à l'origine de cette machination. Nous n'avons pas encore la preuve que c'est effectivement le général. 

— Je continuerai mon enquête, ne vous inquiétez pas, Sir Hallbrook. 

— Je me demande si on parle de cette sous-cription en ville, songea lajeune femme à haute voix. L'inconnu s'est peut-être vanté de son méfait... 

— Si tel était le cas, je n'aurais pas manqué de l'apprendre, assura Dreyson. Et d'ailleurs, je doute qu'on s'y intéresserait, avec ce scandale qui fait la une des journaux ce matin. 

— Quel scandale? demanda Alexandra, étonnée de ne pas en être encore informée. 

— Vous n'êtes pas au courant? L'épouse du vicomte de Talbot l'a quitté. Stupéfiant, n'est-ce pas? 

Colin fronça les sourcils. 
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— II doit y avoir une autre explication, fit-il remarquer. 

— Connaissez-vous le vicomte, Colin ? 

— Oui, Alexandra. Il étudiait à Oxford en même temps que mon frère. C'est un homme remarquable, qui ne ferait pas de mal à une mouche. 

Lady Roberta s'est probablement retirée quelques jours dans leur domaine à la campagne. 

Mais à la cour, on est toujours friand de potins et une rumeur se répand vite chez les gens qui n'ont rien à faire. 

— Je tiens la nouvelle de Lord Thorton, renchérit Dreyson, etje dois admettre qu'il n'y a pas pire commère que cet homme. Enfin, l'avenir nous le dira. Lady Roberta semble s'être évanouie dans les airs. Et sa disparition inquiète le vicomte au plus haut point. 

Un frisson parcourut lajeune femme. 

— Evanouie ? 

— Elle reviendra, s'empressa d'ajouter le courtier. Ils ont dû avoir une scène de ménage un peu violente et Lady Roberta a voulu punir son mari. Dans un jour ou deux, elle sera de retour. 

Le visiteur se leva sur ces paroles rassurantes. 

Colin le raccompagna jusqu'à la porte d'entrée. 

Alexandra interpella soudain le courtier : 

— Matthew, Morton and Sons acceptent bien n'importe quel contrat si la somme leur semble alléchante ? 

— Malheureusement oui, princesse. 

Lajeune femme sourit à son époux. 

— Colin, je souhaiterais que vous me prouviez à quel point vous avez l'intention de me protéger. 
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— Qu'avez-vous à l'esprit? 

Elle s'approcha de lui. 

— Souscrivez un contrat sur moi ! 

Son interlocuteur allait refuser quand elle enchaîna : 

— Je vous en prie, ne dites pas non avant de connaître mon plan. 

— Et la prime ? Elle me sera accordée si vous mourez ou si vous restez en vie ? 

— Si je reste en vie, bien entendu, répliqua-t-elle d'un air indigné. 



Puis, elle s'adressa à Dreyson : 

— Je sais que vous répugnez à faire des affaires avec Morton and Sons, mais ne pourriez-vous pas concéder... 

— Je n'ai pas encore accepté! protesta Colin avec virulence. 

— Je vous en supplie, Matthew, insista-t-elle, ignorant l'intervention de son mari. 

— Si je vous suis bien, princesse, vous voudriez que son nom figure sur le contrat ? demanda Dreyson. 

— Oui. 

— Sir Hallbrook, il vous faudra payer une prime importante et je ne peux vous certifier qu'un assureur consentira à apposer ses initiales à côté des vôtres. 

— Mais vous avez dit que Morton and Sons acceptaient n'importe quoi, lui rappela Alexandra. 

— Peut-être... si vous n'étiez pas l'épouse de Sir Hallbrook. 

— Et pourquoi donc ? 
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craint dans de nombreux cercles. Comme il travaille pour les services secrets... 

— Ça suffit, Dreyson, intervint Colin, vous voyez bien que vous importunez ma femme. 

Le visiteur s'excusa aussitôt. 

— Que dois-je faire, Sir Hallbrook? 

— Je ne sais plus vraiment. 

— Si vous doutez de votre habileté à me garder en vie, intervint Alexandra, je comprends vos réticences à... 

— Vous savez bien queje ne vous abandonnerais pas! Quand je pense que la plupart des femmes seraient bouleversées d'apprendre que quelqu'un leur veut du mal, mais vous... 

— Moi? 

Devant l'air buté de son interlocutrice, il jugea préférable de ne pas insister. 

— Je vous donne carte blanche, Dreyson, maugréa-t-il. Après tout, si mon épouse désire que tout le monde sache que deux contrats ont été souscrits, pourquoi pas ? 

Lajeune femme eut un sourire victorieux. 

— Colin, vous êtes en train de parier sur vos propres capacités. Quel esprit sportif! J'ai une entière confiance en vous. Il n'y a donc aucune raison de se tracasser. 

Sans attendre que son époux ripostât, Alexandra souhaita une bonne soirée au courtier et se retira. 

Flannaghan émergea à cet instant de la pénombre. Il referma la porte derrière le visiteur puis rejoignit son maître. 

— J'admire le sang-froid de votre femme, milord. 
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— Tu nous espionnais ? 

— Je le confesse. 

Colin poussa un soupir résigné. 

— Ma parole, tu te mets à écouter aux portes ! 

Ton oncle serait fier de toi : tu suis parfaitement ses traces. 

— Merci, milord... La loyauté de votre princesse doit vous enchanter, n'est-ce pas ? 

En guise de réponse, son compagnon lui sourit avant de tourner les talons et de monter à son bureau. Les mots de Flannaghan retentissaient dans son esprit. 

«Ma princesse...! songea-t-il rêveur. Oui, ma princesse m'enchante infiniment... » 
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Alexandra était montée se coucher très tôt mais puisque le sommeil ne venait pas, elle dressait une liste des tâches à accomplir le lendemain. 

Comme le lui avait ordonné Colin par l'inter-médiaire de son maître d'hôtel, elle se trouvait dans sa propre chambre. Songer à son mari ne fit que raviver son amertume. Mais que pouvait-elle lui reprocher? Leur union n'était pas le fruit d'un amour partagé, il avait été suffisamment clair à ce sujet. Alors, qu'il voulût faire chambre à part n'avait rien d'étonnant! Et pourtant, la jeune femme ne parvenait pas à retrouver le sourire. Une peur étrange lui ceinturait la poitrine. 
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Pour l'amour du Ciel, la voilà qui s'apitoyait encore sur son sort! La mère supérieure, au cours de l'un de ses sermons quotidiens, lui avait révélé que l'être humain aspirait trop souvent à un idéal qu'il n'atteignait jamais. L'envie, expliquait-elle, tourne rapidement à la jalousie, et cette dernière mène au désespoir. 

— Mais je ne suis pas jalouse, murmura-t-elle pour elle-même. Envieuse, peut-être... lorsque je pense au bonheur de Caine et Jade... 

Colin n'avait pas de temps à lui consacrer. Il avait disparu dans son bureau dès la fin du dîner pour se pencher sur ses dossiers. Le mariage n'avait en rien dérangé ses habitudes. Il construi-sait patiemment un empire et personne, surtout pas elle, ne le distrairait de cette entreprise. 

En vérité, Alexandra admirait cette ambition que rien ne pouvait ébranler, et elle ne doutait pas des résultats qui découleraient d'une telle opiniâtreté. Colin réussirait... Car à la volonté, il alliait une intelligence hors du commun et une discipline de fer. 

Lajeune femme ne souhaitait pas se mettre sur son chemin. Néanmoins, alors que la nuit tombait, elle se surprit, à rêver qu'il la rejoignît, qu'il la serrât contre lui jusqu'à l'aurore. Qu'il la caressât, qu'il lui fit découvrir les autres secrets de l'amour... 

«Attention, tu divagues ! » se gronda-t-elle intérieurement. Comment achèverait-elle cette maudite liste si elle s'abandonnait à ces pensées sensuelles? Rassemblant son courage, elle se remit au travail. 
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Les douze coups de minuit sonnèrent quand Colin pénétra dans sa chambre. S'il portait encore son pantalon en entrant, il eut tôt fait de s'en débarrasser. 

Il ne semblait pas le moins du monde gêné de se promener nu. Elle s'efforça elle aussi de ne pas paraître embarrassée. 

— Avez-vous terminé vos comptes? balbutia-t-elle sans lever les yeux. 

— Oui. Et je vais pouvoir maintenant rattraper le temps perdu. 

— Rattraper le temps perdu? s'étonna-t-elle, mais elle avait deviné à quoi il faisait allusion. 

Colin dissimula tant bien que mal son hilarité. 

— Alexandra, il n'y a aucune raison de rougir ainsi. 

— Je ne rougis pas. Il fait seulement un peu trop chaud ici. 

Pourtant, en formulant cet énorme mensonge, elle ne put soutenir le regard inquisiteur de son mari. «Il y a du mieux», songea Colin. Alors qu'hier elle réagissait comme une vierge effarouchée, aujourd'hui elle se montrait seulement timide. 

Il repoussa les couvertures et se glissa dans le lit sans y avoir été invité, tandis qu'Alexandra rangeait silencieusement ses papiers. 

Se renversant contre les oreillers, Colin soupira d'aise. De toute évidence, il donnait à sa compagne le temps de calmer ses frayeurs. 

— Vous avez froid? demanda-t-il avec douceur. 

— Non, pourquoi ? 

— Vos mains tremblent. 
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— Certainement à cause des courants d'air, bredouilla-t-elle, invoquant la première excuse qui lui venait à l'esprit. J'ai lavé mes cheveux ce soir etje n'ai pas pris la peine de les sécher. 

Colin tendit la main et referma les doigts sur son délicieux cou de cygne. Afin de détendre la jeune femme, il lui massa tendrement la nuque, puis les épaules. Alexandra ferma les yeux et un soupir de plaisir lui échappa. 

— Que faisiez-vous quand je suis arrivé? interrogea-t-il. 

— Je répartissais le travail entre chacun. J'ai fait une liste pour Flannaghan, le cuisinier, Stefan et Raymond ainsi que pour moi-même. Oh, j'allais oublier! J'ai également dressé celle du maître... 

Lajeune femme commit l'erreur à cet instant de jeter un coup d'œil à son compagnon. Sous le regard de braise de Colin, elle perdit le fil de son discours. 

— En quoi consiste cette dernière? demanda Colin, feignant de ne pas remarquer l'air bouleversé de sa compagne. 

— Je vous demande pardon ? 

— Oui. en quoi consiste la liste du maître? 

Non content de s'amuser du trouble d'Alexandra, il en était fier. Lajeune femme devina à son expression moqueuse qu'il l'avait percée à jour. 

Piquée au vif, elle se ressaisit. 

— Il s'agit de la synthèse de toutes mes listes. 

— Etes-vous en train de me dire que vous me faites un résumé de toutes les listes ? 

— Oui, bien sûr ! 
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Colin éclata de rire. Sans se départir de son sérieux, la princesse se justifia: 

— Ces listes constituent la clef d'une organisation intelligente, voyez-vous. Elles vous permet-tront de surveiller les activités de chacun dans cette demeure. 

Parce qu'elle semblait sincère, il cessa de rire. 

— Je vois ! Et qui, s'il vous plaît, vous a appris à vous organiser si... intelligemment? 

— La mère supérieure. 

— De la même manière qu'elle vous a enseigné l'art de l'amour, j'imagine? 

— Mieux encore, car il n'était pas aisé pour elle d'évoquer ce sujet. Vous semblez oublier que c'est une nonne et que, adolescente, elle a fait vœu de chasteté. Il faut lui pardonner son inexpérience. 

— Ignorance serait un mot plus approprié ! 

Colin s'étira paresseusement, obligeant sa compagne à se retrancher au bord du lit. Prenant ses aises, il accapara bientôt tout l'espace. 

Il s'empara des papiers d'Alexandra et les déposa pêle-mêle sur la table de nuit avant de souffler la bougie et de se tourner vers son épouse. 

Anxieuse, cette dernière croisa les mains entre ses cuisses. 

— Sans organisation, nous tomberions dans l'anarchie la plus complète, fit-elle soudain remarquer. 

Il était stupide d'énoncer de telles paroles à cet instant mais son esprit était engourdi. Elle mou-rait d'envie d'interroger Colin sur sa présence dans ce lit. Avait-il l'intention de la rejoindre 283 

toutes les nuits? Non, conclut-elle, cela n'avait aucun sens. Il possédait un lit bien plus large, et surtout plus confortable. 

N'y tenant plus, Alexandra résolut de poser cette question qui lui tenait tant à cœur. Après tout, Colin était son mari : quoi de plus légitime qu'elle désirât s'informer? 

Le tonnerre gronda soudain dans le lointain. 

Effrayée, lajeune femme faillit tomber du lit. Son époux la rattrapajuste à temps et la tira vers lui. 

— L'orage vous inquiète, Alexandra? 

— Non. Colin, je me demandais si... 

— Otez votre chemise, mon cœur! ordonna-t-il, la coupant dans son élan. 

Cette injonction la stupéfia. 

— Euh... pourquoi? 

— Je veux vous caresser. 

— Oh! 

Interloquée, lajeune fille ne bougea pas. 

— Alexandra? Quelque chose ne va pas ? 

— Vous me déroutez. Je pensais que vous vouliez que nous partagions... et puis Flannaghan m'a assuré du contraire, et... 

Elle savait qu'elle se perdait dans ses explications mais le regard insistant de son mari l'empêchait de réfléchir. Si seulement il détournait la tête... Et si seulement la pièce était plongée dans la pénombre... Mais le feu dans la cheminée éclairait le lit et révélait la rougeur de ses joues. 

Pourquoi s'empourprait-elle ainsi? Après tout, Colin avait déjà eu l'occasion de la voir nue. Elle maudissait cette timidité qui l'empêchait d'être naturelle. 
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Enfin, ils n'étaient mariés que depuis deux jours et elle pouvait espérer qu'avec le temps son trouble disparût. 

Lorsque Colin entreprit de la déshabiller entièrement, elle dut se faire violence pour ne pas repousser ses mains. Devant l'air pétrifié d'Alexandra, il s'empressa de la rassurer : 

— Je me contente de vous aider. 

— Avez-vous remarqué combien j'étais nerveuse ce soir? 

— Ce n'était pas difficile à deviner! Pourquoi ai-je toujours l'impression de vous bouleverser, Alexandra? demanda-t-il d'une voix rauque. 

Sa compagne leva les yeux au ciel. Bouleverser n'était sûrement pas un mot assez fort. Il la terri-fiait ! 

Colin fit passer la chemise de nuit au-dessus de sa tête et la lança dans un coin de la chambre. La jeune femme referma alors les bras sur sa poitrine mais son compagnon eut tôt fait de les écarter. 

Un long instant, il contempla ce buste aux contours parfaits, ces seins qui pointaient fièrement, réclamant silencieusement ses caresses. 

Alexandra tremblait et pourtant son corps s'ar-quait imperceptiblement vers lui. 

Colin promena lentement son regard sur sa peau soyeuse, buvant ce spectacle comme s'il s'agissait d'un nectar divin. 

— Je n'ai pas l'habitude de dormir sans chemise, commenta lajeune femme pour briser le silence. 

— Qui vous parle de dormir, mon cœur? 
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La plaisanterie dérida quelque peu Alexandra. 

— Personne, admit-elle. 

Elle rassembla tout son courage et, se penchant vers son époux, l'enlaça tendrement. La flamme qui dansait dans ses prunelles émeraude ôta ses dernières réserves et elle se pressa contre son torse viril. 

Une sensation merveilleuse s'empara d'elle alors. Le contact de cette peau contre la sienne lui fit oublier son amertume. 

Colin posa les lèvres sur sa poitrine nacrée et elle sentit la pointe de ses seins durcir. La bouche de son époux virevoltait au gré de ses courbes, dessinant des arabesques de feu sur sa chair. Elle gémit. 

Tout son être s'embrasait sous ces lèvres ardentes, s'arc-boutant pour venir à la rencontre de celui qu'elle aimait. 

Colin esquissa un sourire victorieux avant de l'embrasser passionnément. Lajeune femme s'eni-vrait de son parfum masculin, de ses lèvres sucrées et de la chaleur de sa peau. Leurs langues se mêlèrent et elle s'abandonna totalement. Nouant les jambes autour de sa taille, elle se frotta lasci-vement contre son membre dressé, labourant son clos de ses ongles. 

IJn tourbillon charnel l'emportait déjà. Le monde disparut en une myriade de couleurs et la jeune femme fut emportée dans un autre univers, où le plaisir régnait en maître... 

Lentement, elle reprit conscience et ouvrit les yeux. Colin la considérait, ébloui par son regard comblé. En quelques caresses, elle s'était hissée 286 

jusqu'aux cimes d'un bonheur enchanteur, découvrant dans les bras de son époux une volupté sans pareille. 

— Alexandra, vous avez trouvé une des clés du plaisir, dit-il d'une voix essoufflée. 

— J'ignore ce qui m'a pris, confia la jeune femme, embarrassée. Je ne pouvais plus réfléchir, mon corps me trahissait. Me pardonnerez-vous ? 

Pour toute réponse, Colin titilla du bout de la langue un mamelon, ravivant le feu au cœur de sa féminité. Des ondes sensuelles déferlaient en elle, telle une ronde enivrante. Vaincue, Alexandra attira la tête de son époux dans la vallée de ses seins et Colin, sans plus attendre, la pénétra. 

Bientôt, elle se mit à gémir sous ses assauts. 

Leurs corps confondus dans une étreinte effrénée, ils atteignirent ensemble l'extase. Puis épuisé, Colin s'écarta et roula sur le côté. 

— Mon Dieu, que vous êtes bonne, souffla-t-il entre ses dents. 

On ne pouvait pas dire qu'il mâchait ses mots. 

Lajeune femme ne put s'empêcher de sourire. 

— Vous aussi, répondit-elle, le cœur battant la chamade. Vous êtes le meilleur. 

Son compagnon ouvrit les paupières et la considéra étrangement. 

— Comment pouvez-vous le savoir? Je suis le seul homme que vous ayez connu. 

— C'est vrai, Colin. 

— Et je resterai le seul, Alexandra. Vous êtes mienne. 
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un peu. Peut-être devait-elle voir là les prémices de l'amour? 

Elle lui appartenait corps et âme, de toute façon : il n'avait pas à s'inquiéter. 

Hypnotisée, elle fixait Colin, contemplant son corps splendide, ses épaules larges, sa taille étroite. Toute à son observation, elle n'avait pas remarqué que son compagnon la dévorait des yeux avec une égale ardeur. Il effleura délicatement son ventre plat. Alexandra faillit protester mais, surprenant la lueur désormais familière dans ses prunelles vertes, elle garda le silence. Il s'allongea sur elle et caressa ses courbes parfaites, tandis que son membre se dressait à nouveau. 

Quand il s'aventura dans le creux satiné de ses cuisses, elle le supplia d'aller plus loin. Haletante, possédée par les démons de la passion, elle se pressa contre lui. Colin se baissa alors et agaça le joyau de sa féminité, glissant sa langue en elle avec une lenteur voluptueuse. Il lui infligeait la plus délicieuse des tortures... 

Une demi-heure plus tard, apaisés, ils s'assou-pirent dans les bras l'un de l'autre. Mais le sommeil de Colin fut de courte durée. Sa jambe blessée, qui lui avait accordé un maigre répit, le taraudait de nouveau. Il se leva sans un bruit, soucieux de ne pas réveiller son épouse, et fit quelques pas dans la pièce, espérant qu'un peu d'exercice apaiserait la douleur. Il en profita pour ranimer le feu car il voulait admirer, à la lueur des flammes dansantes, le corps somptueux d'Alexandra. Elle venait de lui offrir une jouissance extrême, un bonheur dont il ignorait 288 

jusqu'ici l'existence. Elle avait balayé les obstacles de son éducation puritaine pour se donner entièrement à lui. Existait-il plus beau cadeau? 

Il regagna le lit et s'allongea près de la princesse endormie. Il caressa rêveusement sa cheve- 



lure éparse, brûlant de la posséder une nouvelle fois. Alexandra sourit dans son sommeil et se blottit contre lui. Ce geste fouetta son désir et, dans un élan impulsif, il déposa une myriade de petits baisers sur son front. 

Sa soif intarissable le surprenait et le ravissait en même temps. La nuit leur appartenait, il ne fallait pas penser, pas penser à ce lendemain qui apporterait son lot de soucis. 

Sa main glissa sur la frêle épaule de lajeune femme, s'aventura le long d'un bras rond et délié, jusqu'à la paume innocemment ouverte. Avec une infinie lenteur, leurs doigts se croisèrent. 

Bientôt ce serait l'aube. Il devrait se résoudre à la quitter, à rejoindre sa chambre. Jamais il ne lui avouerait le mal qui rongeait sa jambe. Si elle s'éveillait, elle s'inquiéterait de le voir tourner en rond comme un lion en cage, en quête d'un sommeil qui le fuyait. 

Lajeune femme se tourna légèrement et Colin put admirer à loisir sa poitrine délicatement irisée. Il se pencha pour goûter la saveur sucrée de ces petits globes. Au-dehors, le ciel se teintait de couleurs orangées. 

Ses doigts se faufilèrent jusqu'à la toison noire. 

Alexandra s'éveilla alors et ouvrit les cuisses, sans opposer la moindre résistance. 

— Encore, l'implora-t-elle d'une voix endormie. 
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Colin n'avait pas l'intention d'interrompre leurs ébats. Il désirait profiter de ces dernières minutes d'intimité. La torture que lui infligeait sa blessure s'était envolée dès qu'il avait effleuré la peau satinée de la princesse. Rivés l'un à l'autre, ils ne formèrent bientôt plus qu'un seul être et retardèrent autant que possible l'explosion de la passion. L'irrésistible ascension culmina enfin en une apothéose éblouissante. 

Mais ensuite, la douleur de Colin revint à la charge, plus forte encore. 

Lorsqu'il se leva, Alexandra remua sans ouvrir les yeux. Il se rhabilla en hâte puis se dirigea vers la porte qui menait à sa chambre. Avant de quitter la pièce, il lança un dernier regard en direction de lajeune femme qui gisait nue, échevelée dans le désordre des draps. Les papiers sur la table de nuit retinrent son attention. Poussé par la curiosité, il rebroussa chemin et s'en empara. 

Les listes, les fameuses listes de son épouse... 

D'un coup d'œil, il parcourut la première page. 

Deux noms y figuraient: ceux de Victoria Perry et de... la femme du vicomte, Lady Roberta! 

Sacredieu, que tramait-elle encore? De toute évidence, la princesse n'avait pas abandonné l'idée de retrouver son amie. Elle s'obstinait à vouloir croire qu'il lui était arrivé malheur. Et la femme du vicomte? Ainsi, Alexandra faisait un lien entre ces deux disparitions, certes pour le moins étranges. Colin laissa échapper une bordée de jurons. Diable, qu'elle était butée ! 

— Je vous promets, Alexandra, que si vous vous évertuez à remuer la boue, vous le regretterez! 
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Cette menace fit frémir la jeune femme qui plongea, sans un mot, son visage dans l'oreiller. 

Elle était désemparée. Pourquoi cette subite fureur? Ne comprenait-il pas son inquiétude? 

Victoria s'était évanouie sans laisser de trace et elle ne pouvait rester les bras croisés. Il lui fallait à tout prix éclaircir ce mystère. Mais elle savait que l'heure n'était pas aux explications et que se justifier n'aurait servi à rien, sinon peut-être à aiguiser sa colère. 

Colin gagna la porte en quelques enjambées. 

Le battant claqua de façon sinistre dans le silence du petit matin. 

Alexandra se trouva seule. Elle n'entendait plus que le crépitement du feu dans l'âtre. 


Accablée, elle fondit en larmes... 
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Quelques heures plus tard, Colin dut la secouer pour la réveiller. 

— Ma douce, ouvrez les yeux ! Ecoutez-moi, je dois partir mais je voudrais d'abord vous parler. 

Arrachée au monde des songes, lajeune femme se redressa tant bien que mal contre les oreillers. 

Elle s'étira langoureusement avant de frotter ses paupières gonflées par le sommeil. 

— Où allez-vous, Colin ? 

— Au bureau, j'ai du travail. 
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sous les couvertures mais son mari la saisit par l'épaule et l'obligea à se relever. Colin n'aurait pu dire si les yeux de son épouse étaient ouverts car l'épaisse masse de ses cheveux lui couvrait entièrement le visage. D'un geste impatient, il repoussa ces mèches rebelles et insista : 

— Ho, ho, réveillez-vous! 

— Cessez de crier, je vous écoute, maugréa la jeune femme. 

— Je vous interdis de quitter la maison avant mon retour. D'ailleurs, j'ai déjà donné l'ordre à vos gardes d'y veiller. 

— Et pourquoi devrais-je rester ici ? 

— Auriez-vous oublié l'assurance-vie et la menace qui pèse sur vous ? 

Alexandra poussa un grand soupir. Ce contrat lui était entièrement sorti de la tête ! 

— Seriez-vous en train de m'expliquer qu'il va falloir me cloîtrer ici pendant un mois? Un mois... mais vous n'êtes pas sérieux! 

— Ne paniquez pas. Nous trouverons une solution plus tard. Mais pour aujourd'hui, vous m'avez bien compris, Alexandra? Ne vous avisez pas de me désobéir! Sinon... 

Lajeune femme ne prit même pas la peine de lui répondre. Elle s'extirpa de sa couche, enfila un peignoir avant de se diriger d'un pas déterminé vers la chambre de Colin. Ce dernier la suivit. 

— Où allez-vous ? 

— Dans votre lit. 

— Et pourquoi, s'il vous plaît? 

— Tout simplement parce que ma place est là ! 
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fila sous les draps. Une minute plus tard, elle dormait. Colin la contempla un instant et, après l'avoir gratifiée d'un doux baiser sur le front, s'éloigna. 

Flannaghan l'attendait dans le hall. Colin lui laissa des instructions tout en revêtant son par-dessus. Cette demeure allait se transformer en une véritable forteresse, déclara-t-il, et personne, à part les membres de la famille, ne serait autorisé à leur rendre visite. 

— Si tenir en respect des visiteurs trop pressants ne me semble pas trop difficile, milord, ce sera une autre paire de manches que d'empêcher la princesse de sortir, répondit le maître d'hôtel. 

Les prédictions du serviteur s'avérèrent fondées. Dès le début de la matinée, Flannaghan découvrit Alexandra dans la chambre de son mari. Assise à même le sol, elle examinait scru-puleusement une montagne de chaussures appartenant à Colin. 

— Que faites-vous, princesse? 

— Colin a fort besoin de nouvelles bottes. 

— Je ne comprends pas ! Il y a cinq paires qu'il n'a encore jamais portées. 

D'un air dubitatif, la jeune femme étudia la semelle des bottes qu'elle tenait entre les mains. 

— Flannaghan, avez-vous remarqué combien ce talon est particulièrement usé ? 

Le maître d'hôtel s'agenouilla près d'elle et vérifia l'état de la botte qu'elle brandissait sous son nez. 
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semelle est légèrement abîmée. Mais il est normal que mon maître... 

— ... use ses chaussures, oui, bien sûr! acheva Alexandra à sa place. Ce que je vais vous confier, Flannaghan, est strictement confidentiel. Je fais appel à toute votre discrétion. 

— Vous pouvez compter sur moi, princesse. 

— On dirait que la jambe blessée de mon époux est légèrement plus courte que l'autre. 

J'aimerais qu'un bottierjette un coup d'œil à ses chaussures et procède à quelques ajustements. 



— Vous voulez dire ajouter une talonnette? 

Mais milord ne manquera pas de s'en apercevoir. 

Lajeune femme secoua la tête. 

— Je pensais plutôt rehausser la semelle intérieure de quelques millimètres seulement. Qui se charge d'ordinaire des chaussures de Colin ? 

— Hoby ! répondit Flannaghan. Il est de loin le meilleur bottier de Londres. 

— Alors il ne fera pas l'affaire ! Je ne veux pas que cela se répande. Colin ne supporterait pas qu'on s'apitoie sur son compte. Non, il faut trouver quelqu'un d'autre. 

— Il y a bien le vieux Curtis, déclara le domestique après une minute de réflexion. Autrefois il fabriquait les chaussures du duc. Il s'est retiré des affaires mais il vit encore à Londres et je suis certain que vous sauriez le persuader de vous aider. De plus, c'est un homme intègre et vous pourrez compter sur son entière discrétion. 

— Je vais lui rendre visite dès aujourd'hui et lui apporter une paire de bottes. Avec un peu de 294 

chance, Colin ne se rendra même pas compte de sa disparition. 

Flannaghan secoua furieusement la tête. 

— Milord a insisté pour que vous ne mettiez pas le nez dehors. Mais c'est avec joie queje me chargerai de cette course, se hâta-t-il d'ajouter en voyant la mine contrariée de sa maîtresse. Si vous expliquiez à Curtis ce que vous souhaitez... 

— Oui, accorda-t-elle à contrecœur. Je vais dresser une liste de suggestions tout de suite. 

C'est une excellente idée, Flannaghan. Pourriez-vous y aller dès cet après-midi ? 

Le serviteur acquiesça sans hésiter. Alexandra lui tendit les bottes et se remit sur pied. 

— Si ce bottier est d'accord, je lui demanderai de fabriquer une paire de Wellington pour Colin. 

Et maintenant, Flannaghan, j'ai un autre service à vous demander. 

— Oui, princesse ? 

— Pourriez-vous transmettre un message à Sir Winters? J'aimerais qu'il passe me voir en fin d'après-midi. 

— Bien sûr... Pardonnez mon audace, princesse, mais puis-je vous demander pourquoi ? 

— Je vais tomber malade tout à l'heure. 

— Vous allez... 

Le maître d'hôtel écarquilla les yeux, éberlué. 

— Comment pouvez-vous le savoir ? 

Sa maîtresse soupira. 

— Si je vous en donnais les raisons, je vous ferais jurer de ne pas les dévoiler et vous seriez obligé de mentir à votre maître. Vous ne pouvez vous le permettre, n'est-ce pas ? 
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— Non, bien entendu. 



— Alors vous comprenez aisément qu'il est préférable que je garde le secret. 

— Cela a-t-il un rapport avec Colin? insista le domestique. 

Alexandra eut un sourire mystérieux. 

— Peut-être. 

Sur ces mots, elle quitta la pièce, laissant le pauvre serviteur complètement ébahi, et regagna sa chambre où elle rédigea une note à l'attention du bottier. Elle fit également un mot pour le médecin, sollicitant une audience qu'elle fixa à quatre heures ce même après-midi. 

Le docteur Winters fut ponctuel. Stefan le conduisit au salon en fronçant les sourcils en direction d'Alexandra. 

— Votre époux m'a bien précisé que, jusqu'à son retour, nous ne devions laisser personne s'introduire dans la maison, à part la famille bien sûr, chuchota le garde en se penchant vers sa maîtresse. 

— On peut considérer Sir Winters comme un membre de la famille, répliqua lajeune femme en lui adressant son plus beau sourire. Et puis je ne me sens pas bien du tout. J'ai besoin de ses services. 

Stefan parut désolé et Alexandra se sentit coupable de mentir aussi effrontément. Néanmoins, elle balaya rapidement ses remords en se souve-nant qu'elle n'agissait que pour le bien de Colin. 

Sans plus attendre, elle referma les portes du salon au nez de son garde et pria Sir Winters de prendre place sur le sofa. 
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— Si vous êtes malade, princesse, ne devriez-vous pas regagner votre lit ? 

Lajeune femme lui sourit. 

— Je ne suis pas malade. J'ai tout au plus un chat dans la gorge, mais ce n'est rien. 

— Une bonne tasse de thé chaud est le meilleur remède alors. Une goutte de cognac ferait aussi l'affaire. 

Alexandra décida de ne pas mentir davantage : 

— En vérité, j'aimerais vous parler de Colin... 

Elle s'assit face au médecin avant de poursuivre : 

— J'ai usé de ce stratagème pour vous attirer ici, confessa-t-elle d'un ton aussi tragique que si elle avouait un péché mortel. Ma gorge ne me fait pas mal du tout. Pour être honnête, les seules fois où elle me chatouille, c'est quand je veux crier contre mon têtu de mari et qu'il refuse de m'écouter. 

Cette remarque amusa beaucoup Sir Winters. 

— Colin peut être borné lorsqu'il le veut, n'est-ce pas ? 

-- Oui. 

— II est malade alors? interrogea le médecin qui ne parvenait pas à comprendre de quoi il s'agissait. 

— Non, c'est à propos de sajambe. Il refuse de m'en parler et pourtant je sais qu'il souffre le martyre. J'ignore quoi faire pour soulager sa souffrance etje me demandais si vous ne pouviez pas... 

Alexandra ne put achever sa phrase. Son interlocuteur se carra confortablement dans le canapé. 

— Il ne vous a rien raconté, c'est bien cela? 
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— Oui. 

— Un requin lui a presque arraché la jambe. 

L'amputation me semblait alors la meilleure solution mais Nathan, son associé, s'y est farou chement opposé. Votre époux, princesse, n'était pas en état de me donner son avis. Il est resté inconscient plusieurs jours. 

Un coup fut frappé à la porte, interrompant leur conversation. Flannaghan entra, un plateau d'argent à la main. Alexandra et Sir Winters attendirent que le domestique eût servi le thé et se fût retiré pour reprendre leur discussion. 

— Colin serait furieux s'il apprenait que nous avons parlé de sa blessure, murmura la jeune femme. Etje me sens coupable. 

— Sottises! Qui pourrait vous reprocher de vous inquiéter de son état? Mais rassurez-vous, je ne dirai pas un mot de notre entrevue. Et maintenant, permettez-moi de revenir à votre question. Comment l'aider? Je pourrais vous conseiller de lui donner du laudanum ou un verre de cognac lorsque la douleur se fait trop sentir, mais je connais suffisamment Colin poux savoir qu'il refusera. 

— Il est trop fier, c'est cela? 

Sir Winters secoua la tête. 

— Absolument pas. Il sait mesurer les risques de dépendance qu'entraîne la prise quotidienne de telles drogues. 

— Je vois, souffla lajeune femme, pensive. 
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votre époux souffrira et, si vous le soulagez momentanément, vous ne le guérirez jamais. 

Le médecin reposa sa tasse de thé et saisit sa sacoche, s'apprêtant à prendre congé. 

— Ne vous tracassez pas, ajouta-t-il devant l'air bouleversé de son interlocutrice. Cette conversation demeurera entre nous. 

La porte du salon s'ouvrit à cet instant et un Colin paniqué s'engouffra dans la pièce. Il salua Sir Winters d'un vague signe de tête avant de se tourner vers son épouse. 

— Flannaghan me dit que vous êtes malade... 

Sans lui laisser le temps de répliquer, il dévisagea le médecin et s'enquit d'un ton alarmé : 



— Qu'est-ce qui ne va pas, docteur? 

— Rien de grave, répondit Alexandra. J'avais un peu mal à la gorge, c'est tout. Sir Winters m'a conseillé de boire du thé bien chaud. 

— Exactement, bredouilla ce dernier, très mal à l'aise. 

Ce n'était qu'un demi-mensonge mais Colin ne put se satisfaire d'une telle explication. On lui cachait quelque chose ! Alexandra avait baissé les yeux et il aurait juré qu'elle ne lui disait pas la vérité. A première vue, elle n'avait pas l'air mal en point. Ses pommettes étaient en feu comme si... comme si elle éprouvait un certain embarras. Malgré ses soupçons, il se tut, résolu cependant à découvrir le pot aux roses dès le départ du visiteur. 

Quant à Alexandra, elle n'en menait pas large. 
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un coup d'œil en direction de son mari, elle fut surprise de le voir se comporter comme si de rien n'était. Il l'avait crue, ou alors il savait jouer la comédie... 

Si elle avait menti, les mobiles n'en restaient pas moins nobles, se répétait-elle. Mais rien n'y faisait : les paroles de la mère supérieure lui revenaient en mémoire. Un péché est un péché, petit ou grand... Voilà ce qu'avait dit la religieuse quand Alexandra avait avoué avoir falsifié les comptes... 

A cet instant, elle se demanda si le Tout-Puissant avait déjà constitué une liste de ses offenses... 

Les mots de Sir Winters l'arrachèrent brutalement à ses pensées : 

— J'ai été fort peiné d'apprendre que vous avez perdu le Diamant, Colin. Un terrible coup du destin, ma foi ! 

— Vous avez perdu un diamant? demanda Alexandra sans comprendre. 

Un léger sourire se dessina sur les lèvres de Colin. 

— Il s'agit d'un bateau, Alexandra. Il a malheureusement coulé avec toute sa cargaison. Winters, comment se fait-il que vous soyez au courant ? 

— Un de mes amis avait rendez-vous à la Lloyd's aujourd'hui. Il a appris la nouvelle de la bouche même de son assureur. C'est le deuxième bateau que vous perdez cette année, n'est-ce pas ? 

Colin acquiesça sombrement. 

— Pourquoi ne m'en avez-vous pas parlé? 

interrogea son épouse, ébranlée. 
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— Je ne voulais pas vous inquiéter, c'est tout. 

Alexandra n'en crut pas un mot mais se garda bien de formuler la moindre remarque. Jamais son mari n'aurait consenti à lui faire part de ses déboires professionnels : il était trop orgueilleux pour ça. Un jour, elle espérait qu'il finirait par se confier à elle. 

Son mari et le médecin s'étaient lancés dans une discussion à bâtons rompus. Elle s'excusa auprès d'eux et monta dans sa chambre. Pourquoi diable Colin ne lui avait-il rien révélé ? Après tout, n'était-elle pas sa femme? Ne l'avait-elle pas épousé pour le meilleur et pour le pire ? Pourquoi s'obstinait-il à ne rien partager avec elle ? Lui, lui qui la soumettait au feu de ses questions ! Lui qui ne supportait pas qu'elle lui mentît ! 

Flannaghan la sauva de sa mélancolie en venant l'informer que le dîner était servi. Dans l'escalier, elle lui demanda: 

— Avez-vous entendu parler de ce qui est arrivé au vicomte de Talbot? 

— Oh, oui ! Toute la ville est au courant. Lady Roberta l'a quitté. 

— Colin m'a expressément défendu de rendre visite au vicomte etje dois lui obéir. Il est persuadé que cela ne ferait que bouleverser encore ce pauvre homme. 

— De quoi vouliez-vous l'entretenir, princesse ? 

— Je suis convaincue qu'il y a un lien entre la disparition de Lady Roberta et celle de mon amie, Victoria Perry. Etje me demandais si vous ne pourriez pas discrètement interroger les serviteurs du vicomte. J'aimerais savoir si son épouse 301 

n'a pas reçu de petits présents d'un admirateur secret. 

— Quelle sorte de présents ? 

Elle haussa les épaules. 

— Des fleurs, peut-être... ou des chocolats, enfin ce genre de choses. 

— Je verrai ce que je peux faire, princesse. 

— Merci beaucoup. 

— Quelles sont ces messes basses ? Que diable êtes-vous encore en train de comploter tous les deux? 

Colin les apostrophait depuis le seuil de la salle à manger. Lajeune femme sursauta violemment, comme prise en flagrant délit. 

— Vous me paraissez bien nerveuse, Alexandra, ironisa son mari. 

Que pouvait-elle invoquer ? Les mots lui échappaient. Aucune réponse plausible ne lui venait à l'esprit... Murée dans un silence buté, elle choisit d'emboîter le pas au maître d'hôtel et se dirigea vers la table dressée. Colin lui offrit galamment une chaise avant de s'asseoir en face d'elle. 

— Vais-je devoir rester enfermée tout un mois ? 

fit Alexandra sans dissimuler son irritation. 

— Oui. 



Sur cet ordre sans appel, il se plongea dans sa correspondance. Choquée par tant d'indifférence, lajeune femme faillit se lever et quitter la table. 

Mais la sagesse l'en dissuada. 

— Qu'en est-il du premier bal de Catherine? 

interrogea-t-elle pour rompre le silence pesant. 
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voudrais pour rien au monde manquer cet événement. 

— Je vous raconterai. 

— Vous iriez sans moi ! 

— Oui, fit-il avec un sourire désinvolte. Je dois y assister, même si, pour tout vous avouer, cela ne m'enchante guère. 

La jeune femme surprit un éclair déterminé dans ses yeux verts et comprit qu'il ne servait à rien de protester. Ravalant à grand-peine sa rage, elle pianota sur le bord de sa chaise. 

— On ne lit pas à table! siffla-t-elle entre ses dents. 

Mais Colin était trop absorbé par la lettre qu'il avait sous les yeux pour entendre la remarque de sa femme. 

— L'épouse de Nathan vient d'accoucher, annonça-t-il enfin en reposant la missive sur la table, et ils ont appelé leur fille Joanna. Dès que la maman ira mieux, mon associé viendra nous rendre visite à Londres. 

— Quelle bonne nouvelle! nota Alexandra sèchement. 

— Oui, bien sûr. 

— Alors pourquoi froncez-vous les sourcils, Colin? 

Ce dernier ne s'en était même pas rendu compte. 

Il se renversa sur sa chaise et considéra sa femme. 

— Nathan souhaite vendre vingt pour cent de ses parts. Ce n'est certainement pas de gaieté de cœur mais aujourd'hui, il doit subvenir aux besoins de sa petite famille. Il voudrait acheter une maison maintenant que sa fille est née. 
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— Et vous n'êtes pas d'accord ? 

— Je n'ai rien à dire. Mais pour être franc, ce projet me déplaît énormément. 

— Pourquoi? 

— Je vous l'ai déjà expliqué! En cédant des parts, nous ne pourrons plus contrôler seuls la société. 

Lajeune femme sentit sa patience l'abandonner. 

— S'il s'agit de vendre seulement vingt pour cent des parts, vous resterez actionnaires majori-taires! Alors, pourquoi faire autant d'histoires? 

Colin ne semblait pas impressionné par l'intervention intempestive de son épouse. Alexandra tenta de nouveau sa chance : 

— Et si vous les cédiez à quelqu'un de votre famille ? 

— Non! 

— Et pourquoi pas, grand Dieu ? 

Agacé, il soupira. 

— Ce serait comme un emprunt, voilà pourquoi! 

— Absolument pas! Caine et votre père y gagneraient certainement beaucoup d'argent. Ce serait pour eux un bon investissement. 

— Puis-je savoir pour quelle raison vous avez fait venir Winters ? lança-t-il, changeant abruptement le cours de la conversation. 

Lajeune femme ne s'avoua pas vaincue. 

— Nathan est-il vraiment décidé à vendre certaines de ses parts ? insista-t-elle. 

— Oui. Dreyson s'occupera de la transaction. 

Ça suffit, maintenant! Vous n'avez pas répondu à ma question. Pourquoi Winters était-il là? 
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— Je vous l'ai dit. Ma gorge... 

— Je sais ! coupa-t-il d'un ton féroce. Une légère irritation, sans doute... 

Alexandra perdait pied. Son mari savait se montrer tenace. Il lui arracherait les mots de la bouche, s'il le fallait. 

— Je n'ai presque plus mal à présent, bredouilla-t-elle. 

— Je veux la vérité ! Et regardez-moi quand je vous parle ! 

A contrecœur, lajeune femme s'exécuta. 

— Comment osez-vous me traiter de menteuse ? 

— Alors vous m'avez menti ? 

— Euh... oui. 

— Et pourquoi, s'il vous plaît? 

— Parce que vous vous seriez fâché contre moi. 

— Promettez-moi de ne plus recommencer, Alexandra. Donnez-moi votre parole ! 

— Mais vous, cela ne vous dérange pas de me mentir ? 

— C'est la meilleure, celle-là! Et quand vous ai-je menti ? 

— En me confiant que vous ne travailliez plus pour Sir Richards. J'ai remarqué d'étranges entrées d'argent sur vos livres de comptes, et puis je l'ai entendu vous proposer un nouveau contrat. Oui, vous m'avez menti ! Mais si vous me jurez de ne plus rien me cacher à l'avenir, c'est avec plaisir queje vous donnerai ma parole. 
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nant que nous sommes mariés, je m'inquiète pour vous. Mais vous n'êtes qu'un égoïste ! Si un malheur vous arrivait, que deviendrais-je ? Evi- 



demment, si c'était moi qui venais à mourir, je ne vous causerais qu'un léger désagrément. Vous seriez obligé d'interrompre votre travail tout au plus quelques heures pour assister à mes funé-railles ! Pardonnez-moi, sir, mais je préfère quitter cette table avant de prononcer des paroles que je pourrais regretter. 

Sans y être invitée, Alexandra bondit sur ses pieds et s'enfuit, les larmes aux yeux. 

Heureusement, Colin ne la suivit pas. Elle se réfugia dans sa chambre et laissa enfin libre cours à sa colère. 

Mille pensées se bousculaient dans son esprit, plongeant la jeune femme dans une immense détresse. Elle arpentait la pièce comme une lionne en cage. 

— La mère supérieure, elle, n'aurait jamais risqué sa vie, marmonnait-elle à haute voix. Elle savait à quel point j'avais besoin d'elle. Elle m'aimait ! 

Même si elle n'était pas catholique, Alexandra se signa après avoir murmuré un tel blasphème. 

— Je doute que Sir Richards demanderait à une religieuse de travailler pour lui, fit remarquer Colin en faisant irruption dans la pièce. 

Trop occupée à pester contre le monde entier, elle n'avait pas entendu la porte s'ouvrir. Elle fit volte-face et découvrit son mari appuyé contre le battant. Il souriait. 

— Vous vous moquez de moi ! accusa-t-elle. 
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— Votre attitude est ridicule, corrigea-t-il tranquillement. Pourquoi ne m'avoir jamais avoué que vous étiez bouleversée à l'idée de me voir travailler pour Sir Richards ? 

— Je l'ignorais moi-même. 

Colin haussa un sourcil interrogateur. 

— Vous voulez queje donne ma démission? 

Alexandra s'apprêtait à acquiescer mais elle changea soudainement d'avis et secoua la tête. 

— J'aurais apprécié que vous le fassiez de vous-même. Il y a une différence, Colin! Que le Ciel me vienne en aide, j'espère qu'un jour vous comprendrez. 

— Aidez-moi! 

Surprise par la tendresse de son regard, la jeune femme lui tourna le dos avant de répliquer : 

— Je n'aurais jamais pris le moindre risque à l'époque où je vivais au couvent, ou tout du moins pas après la leçon que j'ai reçue. Un jour, un incendie s'est déclaré etje me suis retrouvée prisonnière des bâtiments en feu. Au moment même où je réussissais à rejoindre la cour, la toi-ture s'est écroulée. J'ai eu beaucoup de chance ce soir-là. La mère supérieure pleurait. Elle était à la fois soulagée de me savoir en vie et furieuse contre moi car, si au lieu de prier comme elle me l'avait ordonné, je n'avais pas choisi d'allumer une bougie pour lire une lettre de Victoria, rien de tout cela ne se serait produit. Même si c'était un accident, j'étais la seule coupable. Depuis ce jour-là, je me suis fait le serment de ne plus agir avec inconséquence ni de mettre en danger les gens qui m'entourent. 
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— Comment pouvez-vous parler d'inconséquence s'il s'agissait d'un accident? 

— Malgré le feu, j'ai voulu retourner à l'intérieur de la bâtisse dans l'espoir de sauver quelques-unes des statues. 

— Quelle inconscience ! Vous auriez pu y laisser votre peau ! 

— Oui. 

— La mère supérieure vous aimait beaucoup, n'est-ce pas ? 

Alexandra opina du chef. 

— Et vous le lui rendiez bien ? 

— Oui. 

Un long silence s'ensuivit, puis lajeune femme poursuivit : 

— L'amour engendre la responsabilité. Et je n'en ai pris conscience qu'en voyant la mère supérieure en larmes. 

— M'aimez-vous, Alexandra? 

Colin avait visé juste. Elle pivota lentement sur ses talons et le vit s'approcher d'elle. Instinctivement, elle amorça un pas en arrière. 

— Je refuse de vous porter un tel sentiment. 

La panique qui perçait sous ces paroles n'arrêta pas Colin. 

— Vous m'aimez? persista-t-il. 

Par chance, Flannaghan n'avait pas allumé le feu dans la cheminée... Lajeune femme se serait embrasée comme une torche tant elle reculait ! 

Essayait-elle de se dérober à ses questions ? Ou cherchait-elle à lui échapper? Colin n'aurait pu le dire. Et pourtant, il désirait tant... non, il avait besoin qu'elle admît enfin la réalité. 
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— Répondez-moi, Alexandra. 

Cette dernière décida tout à coup de ne plus fuir. D'un geste qui se voulait assuré, elle croisa les bras sur sa poitrine et planta un regard de défi dans celui de son interlocuteur. 

— Oui. 

— Oui, quoi? s'énerva-t-il. 

— Oui, je vous aime. 

Le sourire qui éclaira le visage de Colin n'était pas feint. Non seulement il ne parut pas surpris d'une telle révélation mais il ne prit même pas la peine de cacher sa satisfaction. 

— Vous... vous le saviez déjà, n'est-ce pas? 

bégaya la jeune femme, cramoisie. 



Lentement, il hocha la tête. 

— Comment pouviez-vous le deviner puisque moi-même je l'ignorais ? 

Colin voulut la prendre dans ses bras mais elle se dégagea brusquement. 

— Oh, non! M'embrasser pour clore cette conversation! Ce serait trop facile. Répondez-moi d'abord, Colin! 

Mais il ne l'entendait pas de la même oreille. 

Sans se soucier des protestations de la jeune femme, il la plaqua contre lui et scella ses lèvres d'un baiser impérieux. 

Emportée par un tourbillon de sensations contradictoires, Alexandra se débattit sans grande conviction. Presque malgré elle, elle noua les bras autour du cou de son mari. Sous sa bouche gourmande, les dernières réticences de lajeune femme furent balayées. Les battements de son coeur s'accélérèrent et elle s'accrocha à lui dans 309 

un geste désespéré. Son odeur épicée l'enivrait littéralement. Tremblante, elle ouvrit les yeux. 

— Maintenant, je peux répondre à votre question, murmura-t-il contre ses cheveux de jais. 

— Quelle question ? 

— Un seul baiser vous fait perdre la tête, ma parole ! 

— Ce n'est pas une raison pour en rire. Bien sûr, vous, vous êtes à l'abri de tout sentiment ! Et pourtant, j'ai l'impression que, pendant que vous m'embrassiez, vous n'étiez pas aussi insensible que vous souhaitez le faire croire. 

— Vous avez raison. 

— Oh! 

— Alexandra, je veux vous rendre heureuse, vous couvrir de caresses. Votre corps m'ensor-celle... J'ai envie de vous explorer avec mes mains, ma bouche, mon... 

Redoutant ce qui allait suivre, lajeune femme posa une main sur les lèvres de son compagnon. 

Cette réaction puritaine amusa Colin qui partit d'un grand rire. 

— Vous vous demandez comment j'ai pu vous percer à jour? fit-il en repoussant gentiment ses doigts. 

— Certainement. 

— C'était le soir de notre mariage. La fougue avec laquelle vous avez répondu à mes caresses ne pouvait s'expliquer autrement. 

Lajeune femme haussa les épaules. 

— Pour ma part, cela ne m'a pas sauté aux yeux. 

— Et pourtant... tout votre être le criait. Vous ne vous seriez pas abandonnée ainsi sans amour. 

310 

— Colin? 

— Oui? 

— Je ne saurais trop vous conseiller de mettre une sourdine à votre arrogance. Je pourrais fort bien me fâcher. 

— Vous ne détestez pas cette arrogance. 

Alexandra préféra ne pas répondre. 

— Vous n'avez rien changé à vos plans, n'est-ce pas? Il vous faut encore cinq ans avant de... 

Elle ne put poursuivre... 

— Avant quoi ? 

« Avant que vous acceptiez de vous éprendre de votre épouse, pensa-t-elle. Et les enfants? Dans cinq ans, vous en voudrez un ou deux. Mais peut- 

être alors Serai-je trop vieille pour vous ? » 

Aujourd'hui, il était hors de question qu'elle caressât l'idée d'avoir un bébé. Celui-ci gênerait Colin plus que tout. Cependant, Nathan n'avait-il pas reconsidéré la situation, lui? A présent, son associé était prêt à des sacrifices. Se résoudre à se séparer de plusieurs parts avait dû lui coûter et pourtant il s'y était résigné. 

— Alexandra, avant quoi... ? 

— Avant que vous ayez atteint vos objectifs. 

— Oui, dans cinq ans. 

Ce disant, il ôta ses bottes et entreprit de se déshabiller. 

— Vraiment, je n'ai pas cru un instant vous blesser en acceptant d'aider Sir Richards, murmura-t-il comme pour lui-même. Vous auriez dû m'en parler. 
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— Et vous aviez raison, Alexandra. Désormais, je suis responsable de vous. 

Lajeune femme buvait ses paroles, s'y agrip-pait comme si... comme si elle attendait qu'il se dévoilât. Elle n'avait pu trouver le courage de poser la question qui lui brûlait les lèvres : l'aimait-il? 

Et dans ce cas, accepterait-il de le lui avouer? 

Non, il ne fallait pas rêver... Les hommes ne s'embarrassaient pas de pareilles fadaises. 

Redressant les épaules, elle refoula la tristesse qui l'assaillait. 

— J'ai donné ma parole à Sir Richards, reprit Colin. Je me ferai un plaisir de lui prodiguer quelques conseils, mais il n'est plus question de remplir une mission pour les services secrets britanniques. 

C'était la première parole rassurante qu'elle entendait de la bouche de son mari ce soir-là. 

L'espoir lui gonfla le cœur. Et si après tout, il ressentait quelque chose pour elle... 

— Vous ne me laisseriez pas seule ? 

— Non, avec cette menace qui pèse sur votre vie, je ne pourrais me le permettre. 

Ses espérances s'évanouirent d'un coup. 

— Stefan et Raymond peuvent très bien veiller sur moi, cracha-t-elle, piquée au vif. 



— Je m'en chargerai moi-même. 

— Mais je ne vous ai rien demandé ! 

— Peu importe, c'est comme ça! N'insistez pas. 

Il acheva de se dévêtir. Alexandra posa les yeux sur lui et sa colère s'envola comme par enchantement. Ciel, qu'il était beau! Un héros grec... La 312 

séduction incarnée, tout en muscles, dégageant une puissance et une insolente désinvolture... 

Comment ne pas fondre devant un charme aussi dévastateur ? 

Alors elle se dirigea vers lui. 

Lajeune femme se pencha pour l'embrasser et fut saisie de vertige quand leurs lèvres se joignirent. Le baiser de Colin était aussi tendre que sauvage. Déjà enivrée par son parfum délicieusement viril, elle sentit le désir déferler en elle. Il lui semblait soudain que le ciel était à la portée de sa main. 

Colin explorait sa bouche avec fougue. Alexandra frémissait tandis qu'il caressait son dos, se glissait sous l'étoffe de sa robe pour remonter jusqu'à ses seins. 

Silencieusement, elle murmura : 

— Je vous aime, Colin... 

Il ne l'entendit pas mais s'écarta d'elle pour plonger dans ses yeux saphir étincelant de bonheur. Perdant la tête, il l'emprisonna violemment dans ses bras. Alexandra s'abandonna, ivre de passion. Son corps ne lui appartenait plus. 

Il s'écarta de nouveau et lajeune femme lut alors dans ses yeux tout ce que son cœur réclamait. Il l'aimait ! Cette découverte la remplit d'une joie inexprimable. Elle exultait! 

Frissonnant des pieds à la tête, elle laissa échapper un soupir d'extase. Elle crut s'envoler dans les airs lorsque du bout des doigts, il redessina les contours de ses seins. Elle se coula alors contre lui, répondant à son appel, à cette main qui se glissait le long de ses hanches. 
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— Alexandra, souffla-t-il d'une voix vibrante de passion, vous me rendez fou. 

Colin l'embrassa encore avant de la soulever de terre et de la porter jusqu'au lit. Il resta un long moment debout, à la regarder, dévorant des yeux sa silhouette superbe, à la fois cachée et dévoilée par la robe. Puis il s'allongea près d'elle et posa une main sur sa poitrine. Alexandra tressaillit, d'appréhension et d'impatience. Cet homme détenait le pouvoir de la subjuguer, de la priver de sa volonté ! 

— Ma chérie, je vous veux maintenant... tout de suite. Laissez-moi enlever votre robe. 

Sans attendre de réponse, il entreprit de la déshabiller. Troublée, lajeune femme gardait le silence. 

— A quoi pensez-vous ? demanda-t-il en faisant glisser la robe sur ses hanches. 

— A rien, balbutia-t-elle. 

— Alexandra, je vous en prie, dites-moi ce que vous ressentez. Décrivez-moi ce qui monte en vous, les battements de votre cœur, la douce chaleur qui vous bouleverse... 

Ces mots la bercèrent et pénétrèrent jusqu'au tréfonds de son âme. Colin nicha sa tête dans la vallée de ses seins avant de la dévêtir entièrement. 

Un petit cri échappa à lajeune femme. Son mari déposait une pluie de baisers sur sa peau. 

Sa bouche remonta le long de ses jambes fuselées et se perdit au plus secret de sa féminité. 

— Colin, je vous en supplie... ! 

Retenant son ardeur, il se détacha d'elle et la fixa intensément. 
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— Savourons ce merveilleux bonheur, ma douce colombe... 

Avec une pudeur adorable, Alexandra s'allongea sur le ventre, voulant échapper à son regard torride. Loin de s'en offusquer, Colin glissa les doigts sur sa taille fine, sur ses hanches, le long de son dos, découvrant avec ravissement ce corps abandonné. 

Alors lajeune femme laissa son désir s'exprimer. Les barrières de la morale s'effacèrent et elle osa murmurer des mots enchanteurs, inventer les gestes que lui inspirait sa passion. Colin lui répondait par des caresses plus audacieuses encore. 

Et ce fut elle qui, impatiente, l'invita à mettre fin à ce prélude. Le saisissant par les épaules, elle s'offrit à lui, telle une fleur aux rayons du soleil, radieuse, plus belle que jamais. 

— Alexandra... mon amour! 

Ils se laissèrent emporter vers les cimes de la volupté. Quand vint l'instant suprême de l'extase, elle cria son nom. 

Puis Alexandra se blottit au creux de ses bras, comblée, intensément heureuse. Elle savoura en silence la plénitude de ces moments précieux, de cette langueur merveilleuse qui l'envahissait. Et, sans même s'en rendre compte, elle sombra dans le sommeil. 

Colin contempla son visage auréolé de boucles brunes. Ainsi abandonnée, elle ressemblait à une nymphe. Une nymphe insaisissable qu'il avait réussi à capturer et qu'il n'avait nulle intention de relâcher... 
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Car, il en était persuadé à présent, Alexandra la rebelle, Alexandra l'indomptable avait besoin de lui. Désespérément... 

12 



Aimer Colin était une chose simple, mais lui faire entendre raison... Cet homme savait se montrer aussi doux qu'implacable et quand il s'agissait d'affaires, il fallait s'armer de patience pour essayer de le convaincre. Alexandra proposa d'offrir à son mari le reste de son héritage afin de renflouer sa société. Mais il refusa de l'écouter. Alors la jeune femme décida d'avoir recours à la ruse. Elle suivit l'exemple de son père, tout en implorant le Tout-Puissant de lui pardonner ses manigances. Après tout, elle agissait uniquement pour le bien de Colin. Si ce dernier s'enfonçait dans son obstination et ne voulait pas démordre de ses principes, libre à lui... Mais Alexandra ne le laisserait pas courir à sa perte en permettant à des étrangers de racheter les parts de la Emerald Shipping Company. 

La Bourse ouvrit ses portes au public à dix heures du matin ce mercredi-là. Deux minutes plus tard, les transactions prenaient fin et les titres étaient cédés à un prix bien au-dessus de toute espérance. 

Colin fut le premier surpris par le montant de cette somme. Suspicieux également... Il exigea de 316 

connaître les noms des nouveaux actionnaires. 

Dreyson se borna à lui dire qu'il n'y avait qu'un acheteur mais qu'il souhaitait garder l'anonymat. 

— Vous ne répondrez qu'à une seule question, lui ordonna Colin. Je veux savoir si le nom de ma femme figure quelque part sur ces titres. 

Dreyson secoua la tête sans la moindre hésitation. 

— Non, Sir Hallbrook. La princesse Alexandra n'est pas actionnaire. 

Colin poussa un soupir de soulagement. Mais les doutes l'assaillirent de nouveau. 

— Et son conseiller, l'homme qu'elle appelle oncle Albert ? Est-ce lui ? 

— Non ! Je suis certain néanmoins qu'il aurait sauté sur l'occasion si les parts n'avaient été ven-dues en un clin d'œil. Je n'ai même pas eu le temps de le prévenir, alors vous voyez ! 

Colin capitula finalement et Alexandra remercia le Ciel qu'il n'eût pas insisté davantage. 

Lajeune femme éprouvait quelques remords à avoir dupé son mari, remords qu 'elle balaya rapidement en se répétant que l'entêtement de Colin était seul responsable. Néanmoins, elle détestait devoir vivre avec ce mensonge. Elle craignait qu'au fil du temps il n'altère leurs relations. Heureusement, Colin ne faisait plus que de courtes apparitions à la maison durant la journée, tra-vaillant comme un forcené à la société. 

Le bal organisé en l'honneur de Catherine se révéla un véritable triomphe, en tout cas c'est ce que la duchesse et Jade rapportèrent à Alexandra dès le lendemain. Elles se montrèrent désolées 317 

que la princesse n'ait pu y assister, mais elles approuvèrent la décision de Colin de l'avoir gardée prudemment à la maison. 

Au cours du mois, l'agent immobilier avertit Colin que les propriétaires souhaitaient vendre la maison pour s'installer définitivement à l'étranger. Alexandra, qui s'y était attachée, voulut l'ache-ter. Elle souleva donc le problème au cours d'un dîner. 

— Colin, je souhaiterais acquérir cette maison. 

Et, sans lui donner le temps de protester, elle enchaîna : 

— A cause de ces lois anglaises complètement stupides, il m'est impossible d'établir un contrat à mon nom. Je ne voudrais pas vous ennuyer avec tout cela mais j'aurais besoin de votre signature sur les papiers. 

— La raison de cette législation est simple, Alexandra. Les maris sont légalement responsables des agissements de leurs épouses. 

— Oui, bien sûr, mais là n'est pas le problème... 

— En fait, vous voudriez savoir si j'accepte ou non de signer ces documents? Eh bien, c'est non ! Il est de mon devoir et non du vôtre de subvenir à vos besoins. Est-ce clair ? 

— Oui, balbutia-t-elle. 

Colin hocha la tête avec satisfaction. Pourquoi fallait-il toujours qu'il eût le dernier mot ? Mais la jeune femme ne s'avouait pas vaincue. Elle imagina un instant utiliser les initiales d'oncle Albert pour acquérir la demeure. Mais elle en chassa 318 

résolument l'idée. Ce serait un mensonge supplémentaire et elle doutait que Dieu lui pardonnât ce geste qui ne servirait que ses seuls intérêts. 

Elle ne pouvait agir avec autant d'égoïsme... Sa liste de péchés n'avait cessé de s'allonger durant les derniers mois. 

— Comme vous voudrez, Colin, reprit-elle. 

Simplement, laissez-moi vous dire combien je trouve votre réaction abusive. 

— Je vous laisse le dire. 

Le sujet était clos. 

Comment se pouvait-il qu'il eût si peu de considération à son égard quand il se souciait tant des gens qui l'entouraient? N'avait-il pas trouvé un nouvel emploi à Stefan et Raymond pour le mois prochain? Son mari les embaucherait au sein même de sa société, offrant à ces deux anciens gardes du corps la possibilité de voyager autour du monde. 

Mais peut-être que Colin ne l'aimait pas... Pas encore, se répétait-elle avec espoir. 

En tout cas M. Curtis, le bottier, avait fait un remarquable travail. Ces derniers temps, Colin boitait moins qu'avant. Glisser une semelle plus épaisse dans la botte de son mari sans que ce dernier s'en aperçût était une idée de génie. La jeune femme était à la fois parvenue à améliorer le confort de Colin et à ménager sa susceptibi-lité... 

Les trente jours d'assignation à la maison tou-chaient à leur fin sans qu'aucun incident ne se fût produit. Grâce au conseil avisé de la prin-319 

cesse, Colin empocha la coquette prime d'assurance. Quant à l'inconnu qui avait cru pouvoir s'enrichir, il en fut pour ses frais. Plus jamais on n'entendit parler de cette sombre affaire... La princesse put de nouveau participer à la vie mon-daine. En compagnie de son mari, elle assista à une ronde enivrante de réceptions plus fastueuses les unes que les autres. 

Ce soir-là, le comte d'Allenborough organisait un bal dans sa splendide demeure londonienne et avait convié la famille de Colin. Le duc et la duchesse de Williamshire escorteraient leur fille Catherine. Naturellement, Caine et son épouse se joindraient à eux. 

Le comte avait fait les choses en grand. Le jardin était éclairé a giorno. Des guirlandes de lam-pions drapaient les chênes centenaires d'une myriade d'étoiles scintillantes tandis que la maison étincelait comme une pierre précieuse dans son écrin de velours noir. Les voitures formaient un gracieux serpentin le long de l'immense allée qui menait au perron. Des serviteurs, vêtus de riches costumes chamarrés d'argent, se tenaient alignés sur le seuil, recevant chaque invité avec la même déférence. 

Dans la salle de bal, les lustres de verre réflé-chissaient à l'infini les lumières des candélabres, nimbant la foule d'une poussière d'or. Alexandra était habillée d'une robe de soie ivoire. Un large ruban de satin pourpre soulignait ses seins hauts et fiers. Un entrelacs de guipure ancienne, finement ouvragée, couvrait sa poitrine pour s'ouvrir en corolle autour de son cou gracile. Les manches 320 

parsemées de perles de nacre rehaussaient la blancheur de sa peau. 

Quant à son mari, il rivalisait d'élégance dans son costume sombre qui mettait en valeur son teint hâlé, épousant ses larges épaules et sa taille étroite. Ils formaient tous deux un couple fort séduisant et, sur leur passage, les femmes ne man-quaient pas de se retourner pour les admirer même si, au fond de leur cœur, elles ne pouvaient s'empêcher de ressentir un pincement de jalousie. 

Colin entraîna sa femme vers le fond de la salle où le Champagne coulait à flots. 

— J'ai songé à une idée de cadeau pour la petite fille de Nathan, déclara Alexandra en s'asseyant près de son mari. Puisque votre associé et vous dirigez une compagnie maritime, nous pourrions lui offrir une réplique de l'un de vos navires. 

Qu'en pensez-vous, Colin? 

— Je m'en remets entièrement à votre bon sens. 

— J'ai aperçu quelques esquisses de bateaux dans votre bibliothèque. Puis-je les emprunter pour les confier à un sculpteur? 

— Comme vous voudrez. 

L'approche de Caine et de son épouse les empêcha de poursuivre leur conversation. Colin entraîna son frère à l'écart quelques minutes tandis que Jade considérait Alexandra avec inquiétude. Elle venait de noter combien la princesse semblait harassée. Des cernes ombraient son visage et ses traits étaient tirés. Néanmoins, elle ne fit aucun commentaire. 

Caine reporta bientôt son attention sur Alexandra et la gratifia d'un sourire chaleureux. 
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— N'oubliez pas de remercier votre oncle Albert de ma part la prochaine fois que vous le verrez, dit-il d'un ton affable. J'ai suivi ses conseils et en à peine trois semaines, j'ai déjà triplé ma mise de départ. 

Lajeune femme acquiesça distraitement. 

— De quoi parles-tu, Caine? demanda son frère. 

— La dernière fois que j'ai vu ta femme, je lui ai confié mon désir d'acheter des actions en Bourse. Alexandra m'a dit qu'Albert pensait investir dans Campton Glass. 

— Je croyais que vous vous intéressiez à l'usine de vêtements Kent, intervint Jade. 

— Je n'ai pas abandonné ce projet, ma chérie. 

— Si je peux vous donner un autre conseil, un tel investissement ne serait pas judicieux, Caine, reprit Alexandra. Réfléchissez bien avant de vous lancer. 

Elle sentait le regard réprobateur de Colin dans son dos, mais poursuivit : 

— Albert m'expliquait dans sa dernière lettre qu'il avait songé lui-même à investir dans cette nouvelle société, mais Dreyson s'est rendu sur place pourjuger du sérieux de cette entreprise et a découvert que les employés étaient sous-payés, et que les conditions de sécurité n'étaient pas remplies. Mon oncle a donc renoncé, ne souhaitant pas s'enrichir sur le dos de ces pauvres gens. 

Caine s'inclina devant le bien-fondé de ces propos. A cet instant, il distingua dans la foule le duc et la duchesse en compagnie de Catherine. Il se 322 

précipita à leur rencontre et les convia à se joindre au reste de la famille. 

Le bal fut enfin ouvert et le duc s'empressa d'inviter Alexandra à danser. Sir Richards, qui était lui aussi invité, profita de l'absence de la princesse pour prendre Colin à part. La mine soucieuse du vieil homme alarma aussitôt son compagnon. 

Ils demeurèrent un long moment sans s'adresser la parole, gardant le silence comme s'ils crai-gnaient d'entamer la conversation. Colin nota la présence de Neil Perry dans la salle et ne put s'empêcher de se renfrogner. Il espérait qu'Alexandra ne le verrait pas car, comme il la connaissait, elle ne manquerait pas de lui sauter dessus pour l'assaillir de questions sur sa sœur. Neil s'empor-terait alors et Colin serait obligé d'intervenir. 

Catherine attira soudain son attention. Elle virevoltait sur la piste au bras de Morgan Atkins. 

Colin crispa les mâchoires et observa le jeune couple qui évoluait sur le parquet ciré. Morgan le repéra bientôt et le salua brièvement. Colin lui répondit aussi sèchement. 

Sir Richards avait lui aussi aperçu le comte de Oakmount. 

— Jamais je n'aurais dû lui confier cette mission, gronda-t-il entre ses dents. Il en fait un fiasco complet. Vous êtes au courant pour Devin, Colin ? 

Son compagnon secoua la tête. L'homme auquel Sir Richards faisait allusion était un Français qui travaillait occasionnellement pour les services secrets. 
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sombre. D'après ce qui m'a été rapporté, il s'est retrouvé au milieu d'une bagarre qui a mal tourné. 

Ils attendaient tranquillement leur contact quand la sœur du Français est arrivée par hasard. La jeune fille a reçu une balle en pleine poitrine. 

Diable, Colin! L'affaire était pourtant si simple... 

et il a fallu que l'inexpérience de Morgan fiche tout en l'air. Cette mission de routine s'est transformée en un véritable cauchemar. Je ne comprends toujours pas comment une telle chose a pu se produire. Morgan prétend que Devin a paniqué. 

— Si vous voulez un conseil, n'employez plus jamais Atkins. Je connaissais suffisamment Devin pour savoir qu'il n'aurait jamais cédé à la panique. On pouvait lui faire entièrement confiance. 

— Il a peut-être craint pour la vie de sa sœur. 

— Justement, la présence de cette jeune fille était une raison supplémentaire pour ne pas perdre son sang-froid. Cette histoire ne me plaît pas du tout, Richards. 



— J'ai déjà démis Morgan de ses fonctions. Il n'a pas semblé le moins du monde affecté par cette décision, il s'est contenté de s'excuser pour ce qui s'est passé. D'ailleurs, il a eu le toupet de vous faire porter le chapeau pour cette bavure. 

Selon lui, rien de tout cela ne serait arrivé si vous ne l'aviez pas abandonné. 

Colin jura entre ses dents. Quel culot! Il ne parvenait pas à en croire ses oreilles. Heureusement, Sir Richards ne semblait pas donner crédit à cette version. 

— Dommage pour lui, reprit ce dernier. Lui 324 

qui avait tellement besoin d'argent ! Espérons qu'il fera un beau mariage. De toute évidence, cela ne devrait pas lui poser de problème majeur : il plaît aux femmes-Colin balaya de nouveau la piste du regard et distingua Morgan. Ce dernier dévorait Catherine des yeux tandis qu'elle riait aux éclats, apparemment séduite par ce bellâtre... Agacé de les voir ainsi flirter, il n'eut plus qu'une envie : rejoindre Alexandra et oublier cet imbécile. 

Il s'excusa auprès de Sir Richards et traversa rapidement la salle. Donnant une petite tape sur l'épaule de son père, il lui déroba sa partenaire. 

La princesse esquissa un sourire heureux. 

— Vous dansez, ma chérie ? 

— Avec joie, mon époux ! 

Se laissant guider par la musique, ils tournoyè-rent au milieu des danseurs, emportés par le rythme endiablé de cette valse. Alexandra avait l'impression de glisser sur le parquet. Leurs pas s'accordaient spontanément et elle remarqua non sans fierté qu'ils étaient le point de mire des autres couples autour d'eux. 

Lorsque les dernières notes s'égrenèrent, Colin s'écarta à regret de sa femme. Alexandra lui sembla tout à coup épuisée. Alors, tendrement, il la conduisit jusqu'à la terrasse. 

— Vous êtes souffrante, ma chérie ? 

— J'ai dû trop danser, balbutia-t-elle dans un souffle. La tête me tourne comme si... 

Elle n'eut pas le temps de terminer sa phrase car elle vacilla. Sans le soutien de son mari, elle se serait écroulée sur le sol. Des frissons la 325 

secouèrent et Colin s'empressa de lui couvrir les épaules de sa veste afin qu'elle n'attrapât pas froid. 

— Alexandra ! Vous allez bien ? 

— Je ne sais pas, peut-être suis-je un peu fatiguée. 

— Rentrons alors ! 

Quelques minutes plus tard, ils roulaient en direction de leur demeure. Lajeune femme dut se contrôler pour ne pas céder à la nausée qui lui nouait l'estomac. Mais malgré ses efforts, elle perdit bientôt connaissance. 

Lorsque le cabriolet s'immobilisa, Colin souleva son épouse dans ses bras et la porta rapidement à l'intérieur. D'un ton urgent, il appela son maître d'hôtel qui accourut sur-le-champ. Ensemble, ils montèrent la princesse dans sa chambre et la déposèrent sur le lit. 

— Que se passe-t-il, milord? paniqua Flannaghan. Mon Dieu, que lui est-il arrivé ? 

— Je l'ignore. Peut-être un malaise passager... 

Ces derniers temps, elle ne me paraissait déjà pas en forme. 

Il considéra un instant lajeune femme avant d'ordonner : 

— Laissons-la se reposer. Si son état ne s'améliore pas dans les heures à venir, nous prévien-drons Sir Winters. 

Sur la pointe des pieds, ils quittèrent la chambre. 

Plus tard, Colin revint vérifier si tout allait bien. Alexandra dormait profondément et sa respiration régulière n'avait plus rien d'alarmant. 

Avec précaution, il entreprit de la déshabiller et s'allongea quelques minutes à son côté. Tout à 326 

coup, il se sentit lui aussi épuisé. Se débarrassant de ses vêtements, il se glissa près d'elle et ferma les yeux. Instinctivement lajeune femme se lova contre lui et il la prit dans ses bras. Cette nuit, il ne rejoindrait pas sa chambre, décida-t-il. 

Colin se réveilla un peu avant l'aube. Alexandra se pressait involontairement contre son sexe et il sentit tout à coup le désir l'enflammer. Sans réfléchir à ce qu'il faisait, il attira sa compagne à lui. Ses lèvres effleurèrent les paupières closes avant de glisser jusqu'à la bouche délicieusement renflée. Lajeune femme n'offrit aucune résistance et poussa un faible gémissement lorsqu'il la serra contre lui avec ardeur. Le cœur de Colin manqua un battement et la passion courut dans ses veines, incendiant tout son corps. Ne pouvant plus attendre, il chevaucha Alexandra et laissa libre cours au feu qui le dévorait. Ensemble, ils s'élevèrent jusqu'aux hauteurs enivrantes de l'extase pour retomber ensuite sur des rivages plus sereins... 

Puis ils glissèrent doucement dans les bras de Morphée, enlacés... 

Quand Alexandra s'éveilla quelques heures plus tard, le soleil brillait déjà haut dans le ciel. 

Elle était seule... Un coup fut frappé à la porte. A travers le battant, Flannaghan l'avertit que Catherine l'attendait au salon. 

Sans perdre un instant, lajeune femme s'extirpa de son lit, agréablement surprise de constater qu'elle se sentait mieux. Elle se vêtit rapidement, ne souhaitant pas faire patienter trop longtemps sa belle-sœur. 
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Dix minutes plus tard, elle prêtait une oreille conciliante au tourbillon d'anecdotes que lui contait Catherine. Ne reprenait-elle jamais son souffle? se demandait Alexandra, étourdie. Mon Dieu, quelle bavarde ! 

Lajeune fille avait commencé par lui raconter en détail tous les événements de la veille. Elle ne tarissait pas d'éloges sur le bal. Merveilleux, somptueux, brillant... et elle en oubliait encore. 

Catherine dressa ensuite la liste de tous ses prétendants, s'arrêtant sur le charme des uns, la fortune des autres. A l'écouter, on aurait pu penser que tout Londres était à ses pieds. Mais cette jeune fille rayonnait littéralement de beauté... 

Par conséquent, rien d'étonnant à ce que les gentlemen virevoltent autour d'elle comme des papillons attirés par la lumière ! 

Un nom revenait en particulier dans ce discours enflammé : Morgan Atkins. A la séduction il alliait, selon Catherine, l'argent et un titre de noblesse. 

— J'ai croisé plusieurs fois ce comte, réussit à placer Alexandra. Et je lui ai trouvé moi aussi beaucoup de prestance. Bien sûr, je préfère de loin Colin mais quand même... 

— Il ferait un excellent parti, annonça Catherine, songeuse. Mais... il y a quelqu'un d'autre... 

— Qui? interrogea la princesse, tout à coup intriguée par son air mystérieux. 

Lajeune fille devint écarlate. 

— Ce n'est pas aussi simple que cela. Je ne connais pas cet homme. Mais j'ai l'impression de vivre une histoire si... si romantique. Père serait 328 

furieux s'il l'apprenait. Vous me promettez de ne rien dire, Alexandra? 

— De ne rien dire? Mais pourquoi tant de cachotteries ? 

— Promettez-moi de vous taire, et je vous expliquerai tout. Placez votre main droite sur votre cœur et dites:« Je le jure» ! 

La princesse eut grand peine à ne pas rire. 

Mais Catherine semblait si sérieuse... Décidément, cette jeune fille avait un fort penchant pour la tragédie ! 

Alexandra obéit néanmoins pour ne pas blesser sa belle-sœur. 

— Et maintenant, racontez-moi tout ! 

— Comme je vous le confiais tout à l'heure, je ne connais pas encore son identité. Mais ce merveilleux inconnu était présent hier soir au bal, je suis prête à le parier. 

— Comment pouvez-vous dire qu'il est merveilleux si vous ne l'avez jamais rencontré? Ou peut-être l'avez-vous déjà croisé? C'est cela? 



— Non, j'ignore réellement qui il est. 

— Alors là, je ne comprends plus rien. 

Catherine s'esclaffa. 

— Tout ce que je sais, c'est qu'il termine toujours ses lettres en signant: «Votre Admirateur Secret. » 

Alexandra sursauta soudain et faillit renverser sa tasse de thé. 

— Attention, vous venez de tacher votre robe ! 

Qu'est-ce qui ne va pas, Alexandra? 

Lajeune femme avait blêmi. 
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— Ce n'est rien. Parlez-moi plutôt de cet admirateur. 

Catherine se rembrunit. 

— Pourquoi êtes-vous tout à coup bouleversée ? 

— Je ne suis pas bouleversée, bredouilla la princesse en tentant de recouvrer son calme. 

Les larmes étaient montées aux yeux de son interlocutrice. Cette dernière était particulièrement sensible et la moindre contrariété la faisait pleurer. Elle n'était encore qu'une enfant, nota Alexandra. Ce n'était pas le moment de l'alarmer avec ses craintes. Elle demanderait conseil à son mari d'abord. 

— Pardonnez-moi, Catherine. Je suis un peu nerveuse en ce moment, ce n'est rien. 

Elle s'efforça de prendre une voix sereine quand elle poursuivit : 

— Si vous me révéliez tout sur ce charmant inconnu ? 

Lajeune fille balaya ses larmes du revers de la main. 

— Il n'y a pas grand-chose à révéler. J'ai reçu ce matin un magnifique bouquet de fleurs avec une carte épinglée. Il n'y avait même pas de message, juste une signature. 

— Qui était l'expéditeur? 

— Mon admirateur secret. J'ai trouvé ce présent plutôt original et romantique. 

— Ciel! souffla Alexandra en se renversant contre les coussins. 

Une peur indescriptible l'étreignait soudain. 

Colin écouterait ce qu'elle avait à lui dire, même si pour cela elle devait recourir aux menaces. 
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— Vous tremblez, Alexandra ! 

— J'ai un peu froid. 

— Mère a dit à Jade que vous étiez certainement enceinte. 

— Je suis quoi ? 

Elle n'avait pas eu l'intention de crier mais les mots lui avaient échappé dans sa confusion. 

— Mère pense que vous portez l'enfant de Colin. 

— Non, bien sûr que non! C'est impossible, voyons ! 



— Pourquoi pas ? Vous êtes mariée depuis bientôt trois mois. Et puis, comment expliquez-vous votre malaise? Mère serait déçue si vous n'étiez pas enceinte. Vous êtes sûre de ne pas l'être? 

— Ecoutez, Catherine, j'en suis sûre et certaine. N'insistez pas. 

Comment pouvait-elle affirmer une telle chose quand le doute subsistait dans son esprit? Une immense lassitude pesait sur ses épaules et il n'était pas rare qu'elle fût victime d'étourdissements durant la journée. 

Catherine l'observait comme si elle cherchait la preuve de ce qu'elle avançait. Un silence embarrassant s'installa dans la pièce. Alexandra se leva brusquement et, prétextant une légère migraine, mit un terme à leur conversation. Gentiment, elle raccompagna sa belle-sœur jusqu'à la porte d'entrée puis monta se réfugier dans sa chambre. 

La princesse arpenta la pièce de long en large, se torturant l'esprit. Catherine était courtisée par un inconnu... Et si, par malheur, cet homme était celui qui avait séduit Victoria? Elle croyait se 331 

souvenir que dans ses lettres, son amie évoquait elle aussi un admirateur secret. Mais peut-être son imagination lui jouait-elle des tours... Il ne fallait pas se montrer alarmiste. Qui lui prouvait qu'il s'agissait d'une seule et unique personne? 

Et surtout, y avait-il vraiment un lien entre cet admirateur et la disparition de Victoria ? 

Une douleur sourde lui taquina tout à coup le ventre. Et si la duchesse disait vrai ? Si elle était enceinte...? Non! C'était impossible. Colin ne pourrait supporter de voir tous ses projets remis en question. «Cesse de te tourmenter! » s'ordon-nait-elle en son for intérieur. Ils sortaient chaque soir et il était normal qu'elle fût fatiguée et ressentît le besoin de dormir un peu l'après-midi. 

Après tout, elle n'avait guère l'habitude de se coucher tard et toutes ces réceptions avaient fini par avoir raison de sa vitalité... 

Bien sûr, elle aurait aimé avoir un enfant. Elle rêvait de sentir dans son ventre le fruit de son amour pour Colin. Mais il était trop tôt... Et pourtant, un bébé... Un bébé qui ressemblât à son père... Quel bonheur! 

Si seulement la vie n'était pas aussi compliquée... Alexandra éclata en sanglots, désespérée. 

S'effondrant sur le lit, elle enfouit son visage dans l'oreiller et laissa libre cours à son chagrin. 

Au même moment, Flannaghan frappa à la porte de sa chambre. Ne recevant aucune réponse, il ouvrit le battant et découvrit lajeune femme en larmes. Il demeura là, indécis, ne sachant que faire pour réconforter sa maîtresse. 
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ses hésitations : il s'arracha à ce spectacle déso-lant et regagna rapidement le rez-de-chaussée. 

Un messager se tenait sur le seuil. Il tendit au maître d'hôtel une boîte en forme de cœur ornée d'un beau ruban de satin rouge, pour la princesse Alexandra, avant de s'éclipser. 

Le domestique eut à peine le temps de fermer la porte qu'elle s'ouvrait à nouveau sur Colin. 

Son maître n'était pas seul : Nathan l'accompagnait. 

— Peux-tu nous servir un verre au salon, Flannaghan? Caine et sa femme nous rejoindront tout à l'heure. Où est Alexandra? 

— La princesse se repose dans sa chambre. 

— A cette heure? Serait-elle encore... 

Colin se tut tout à coup. Son regard venait de s'arrêter sur la boîte que son serviteur tenait dans les mains. 

— Qu'est-ce que c'est que ça? demanda-t-il d'une voix soudain suspicieuse. 

— On vient juste d'apporter ce paquet, j'ignore ce que c'est. (Baissant les yeux, il remarqua la carte épinglée dans un coin du colis.) Il y a un mot! 

— Lis-le! 

— «Pour ma princesse, Votre Admirateur Secret. » 

Son maître poussa un formidable juron. 

— Nom d'un chien! Attends, elle va voir! 

Donne-moi ça! ajouta-t-il en arrachant le cadeau des mains de son serviteur. 

Il s'élança dans l'escalier comme un fou furieux et courut jusqu'à la chambre de sa femme où il entra en trombe. 
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— Alexandra! 

C'est alors qu'il la vit au milieu du lit, pleurant comme une Madeleine. Sa colère s'évanouit immédiatement. Inquiet, il s'approcha. 

— Quelque chose ne va pas ? 

Lajeune femme releva la tête. 

— Non, ce n'est rien, murmura-t-elle en esquissant un pauvre sourire. 

— Alors pourquoi vous mettre dans un tel état? 

— Je me sens un peu lasse, voilà tout, mentit-elle en espérant qu'il la croirait. 

Soudain, elle aperçut le paquet dans sa main. 

— Oh, Colin, c'est si gentil... Pourquoi m'avez-vous fait un cadeau ? 

— Ce n'est pas moi ! gronda-t-il. 

— Mais qui alors ? 

— Votre «admirateur secret», cracha-t-il en jetant le carton sur le lit. 

Lajeune femme devint livide. Elle laissa échapper un petit cri et s'évanouit. 



— Alexandra ! Réveillez-vous ! Que se passe-t-il ? 

Elle ouvrit enfin les yeux. 

— Colin ! Victoria avait elle aussi reçu des présents d'un certain admirateur secret, souffla-t-elle d'une voix blanche. Et si... 

Elle ne put continuer. L'émotion lui nouait la gorge. Colin comprit que la disparition de Victoria n'était pas aussi anodine qu'il avait voulu d'abord le croire. Il regretta tout à coup de ne pas avoir prêté attention aux craintes de son épouse. Alexandra avait pourtant essayé de lui expliquer pourquoi elle se tourmentait autant pour son amie. 
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— Reprenons depuis le début, ma chérie ! 

Quand avez-vous reçu pour la dernière fois des nouvelles de Victoria? 

— Depuis son retour en Angleterre, elle m'en-voyait au moins une lettre par mois. Je répondais aussitôt, car j'étais impatiente d'en connaître plus sur sa vie à Londres. Dans ses mots, elle faisait allusion à un admirateur secret qui lui envoyait de petits présents. Elle trouvait la chose plutôt flatteuse. Sa dernière lettre date du 5 sep-tembre. 

— Et que racontait-elle ? 

— Victoria avait décidé de rencontrer cet inconnu. C'est bizarre, mais je n'étais pas vraiment rassurée. Alors je me suis empressée de lui envoyer un message en lui recommandant la prudence et en lui suggérant de se rendre au rendez-vous en compagnie de son frère, Neil. 

Alexandra se mit à trembler et Colin l'étreignit tendrement. 

— J'ignore si elle a reçu ma lettre. Elle avait peut-être déjà disparu. 

— Que croyez-vous qu'il lui soit arrivé? interrogea son époux qui envisageait le pire. 

— Je suis persuadée qu'elle a été assassinée. 

 Il faisait les cent pas dans la bibliothèque. Ça n'était pas sa faute. Non, absolument pas! Il s était contenu au prix d'un immense effort. Il avait cou-rageusement ignoré l'appel qui à chaque fois lui ordonnait de tuer... Non, c'était ce bâtard le responsable. Sans lui, jamais il n'aurait cédé à ses pulsions... 
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 Vengeance. Il lui montrerait qui il était. Il le détruirait lentement, irrémédiablement... Petit à petit, il lui briserait l'échiné, il lui arracherait ce qu'il avait de plus cher. Ce bâtard devait souffrir! 

 Cette perspective le fit sourire. Il commencerait par tuer la femme... 
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Deux heures plus tard, Alexandra quittait sa chambre et rejoignait son époux au salon. Elle eut la surprise d'y découvrir Nathan, ainsi que Caine et Jade. Colin leur avait-il expliqué ce qui venait de se passer? En tout cas, chacun arborait une mine sombre. 

— Comment est-ce possible... marmonnait l'associé de son mari. 

— Quand je pense qu'un fou furieux se promène librement dans les rues, j'en ai froid dans le dos, fit Jade, épouvantée. 

Colin, quant à lui, arpentait la pièce les bras croisés. 

— Alexandra, êtes-vous bien certaine de m'avoir tout raconté ? Ne pouvez-vous pas vous souvenir d'un détail qui nous mettrait sur une piste ? 

— Flannaghan! appela la jeune femme. (Le serviteur apparut sur-le-champ.) Pourriez-vous aller chercher mes listes dans ma chambre? 

Elles sont sur la commode. 
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la disparition de Victoria? s'étonna Caine. Je n'en crois pas mes oreilles ! 

— Et si, mon frère ! intervint Colin, moqueur. 

Tu connais le penchant de ma femme pour les listes. Enfin, peut-être que pour une fois, elles se révéleront utiles ! 

— Il faut l'espérer, répliqua Alexandra, ignorant le ton ironique de son mari. Pour tout vous dire, la disparition de mon amie m'intriguait au plus haut point sans que je comprenne vraiment pourquoi. Après tout, elle avait laissé un mot à sa famille, leur annonçant qu'elle allait épouser l'homme de ses rêves. Pourtant, quelque chose clochait. La Victoria que j'avais connue ne se serait jamais enfuie au risque de bouleverser les siens. D'autre part, je ne crois pas qu'elle se serait éprise de quelqu'un d'un rang inférieur au sien. Elle tenait trop à son confort pour y renoncer. Même si elle avait le cœur sur la main, elle gardait néanmoins le souci de l'étiquette. 

— Son admirateur devait par conséquent appartenir à la haute société, commenta Nathan. 

— Oui, c'est ce que je pense, accorda la princesse. Victoria a dû accepter un rendez-vous avec cet inconnu. Les attentions de cet homme devaient sans doute la flatter. 

— Quelle naïveté! remarqua Jade. 

— Comme Catherine, déclara Alexandra. 

— Catherine? s'étonna Colin. Quel rapport avec ma sœur ? 

La princesse se mordit les lèvres. 

— Votre sœur m'a fait promettre de ne rien dire mais sa vie est en danger et je dois revenir 337 

sur ma parole. Eh bien, Catherine a également reçu des fleurs ce matin. 

Des murmures inquiets parcoururent la petite assemblée. 

— Diable, un verre d'alcool ne serait pas de refus ! grommela Caine. 

Le domestique revint à cet instant avec la pile de papiers. 

— Flannaghan, apporte-nous une bouteille de cognac ! ordonna son maître. 

— Mon Dieu, je souhaite de tout cœur que nous nous trompions sur toute la ligne, fit Nathan, accablé. 

— Au contraire, répliqua Caine, il vaut mieux envisager le pire, et déjouer les projets de ce criminel. Deux jeunes femmes dans notre famille sont courtisées par cet homme. Nous ne pouvons rester les bras ballants. 

Colin parcourait rapidement le tas des listes à la recherche de celle qui les intéressait. Son nom inscrit sur l'une d'elles attira soudain son attention. 

Comme Alexandra ne regardait pas dans sa direction, il en profita pour y jeter un coup d'œil. 

— Caine, reprit celle-ci, qui vous dit que cet admirateur ne s'intéresse qu'à Catherine et à moi? Il a peut-être déjà envoyé des fleurs ou des chocolats à des milliers de femmes de Londres. 

— Elle n'a pas tort, acquiesça Nathan. 

Caine secoua la tête vigoureusement. 

— J'ai pourtant la sensation que cet inconnu ne vise que notre famille. 

Colin achevait de lire la liste d'Alexandra. Cette 338 

dernière dressait l'inventaire de ses symptômes... 

Retards, vapeurs, nausées, fatigue, ces mots résonnaient dans son esprit comme un refrain enchanteur. Ses doigts tremblaient quand il rangea la feuille entre les autres. 

Il allait être père! Une bouffée de joie lui serrait le cœur. Il aurait voulu prendre Alexandra dans les bras et l'étouffer sous ses baisers. Père... ! 

C'était merveilleux. 

Mais il ne pouvait afficher son bonheur maintenant. L'heure n'était pas aux bonnes nouvelles. 

D'ailleurs il préférait attendre, attendre qu'elle lui avouât son état. Pas trop longtemps quand même ! Enfin, il lui donnait jusqu'à ce soir pour se dévoiler... 

— Pourquoi souris-tu, Colin? interrogea Caine. 

Cette histoire ne t'inquiète donc pas plus que cela? 

— Non, pardonne-moi, j'avais la tête ailleurs. 

— Ecoutez, grand Dieu ! s'irrita Alexandra. 

Colin posa les yeux sur elle. Lajeune femme surprit une étrange lueur dans ses prunelles émeraude et se demanda ce qui lui arrivait. Avant même qu'elle ait pu l'interroger, il se penchait vers elle et l'embrassait. 

Ce fut un baiser bref mais féroce... 



— Pour l'amour du Ciel ! gronda Caine, exaspéré. 

— Nous sommes mariés depuis peu, se justifia Alexandra, mal à l'aise. 

Flannaghan fit de nouveau son apparition, avec le cognac et les verres. Il déposa le tout sur la table basse près de la princesse et en profita pour lui glisser quelques mots à l'oreille : 339 

— J'ai des nouvelles. Puis-je vous parler une minute ? 

— Pouvez-vous me servir un cognac? lui demanda Alexandra. 

— Flannaghan, va chercher un verre d'eau pour ma femme ! intervint Colin. 

— Euh... si cela ne vous dérange pas... j'aimerais autant un cognac, mon chéri ! 

— Alexandra, c'est non! 

— Et pourquoi pas ? riposta-t-elle, agacée de se voir traiter comme une gamine devant tout le monde. 

Colin ne put répondre. L'alcool était décon-seillé aux femmes enceintes, mais comment le lui dire ? Un sourire malicieux éclaira ses traits. 

— C'est incroyable! Vous voilà encore en train de rire. Ma parole, mais vous vous moquez de moi ! 

— Je n'aime pas vous voir boire, c'est tout, fit-il en reprenant son sérieux. Et puis d'ailleurs, depuis quand aimez-vous le cognac ? 

— Comment voulez-vous queje le sache ? Vous savez bien queje ne bois jamais ! 

— Eh bien, ce n'est pas maintenant que vous allez commencer. 

Flannaghan tapota l'épaule de la princesse pour lui rappeler l'urgence de son message. 

— Pouvez-vous m'excuser quelques minutes? 

déclara-t-elle à la ronde. Je reviens tout de suite. 

Colin, rendez-moi mes listes, s'il vous plaît. 

— Vous n'irez nulle part ! cracha ce dernier en lui agrippant le bras. 

— J'ai un détail domestique à régler avec Flannaghan, mentit-elle. 
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— Vous pouvez le faire ici. 

— Tu penses vraiment que c'est le moment de chercher querelle à ta femme ! intervint Caine. 

— Alexandra, je veux la vérité ! ordonna Colin sans tenir compte de l'intervention de son aîné. 

Lajeune femme crispa les poings pour ne pas céder à la colère. 

— Vous ne comprenez pas, chuchota-t-elle à son mari. J'ai chargé votre serviteur d'une mission etje voudrais en connaître les résultats. 

— Quelle mission ? 

Alexandra tergiversa quelques secondes. 

— Vous allez vous mettre en colère. Colin. 



— Non, absolument pas. Je vous écoute. 

Il vit à son air buté qu'elle ne le croyait pas. 

— Alexandra! insista-t-il. 

S'il avait pensé l'impressionner, il en fut pour ses frais. Lajeune femme se borna à sourire. 

— Allez, je vous en supplie ! reprit-il d'un ton adouci. 

— J'ai demandé à Flannaghan de glaner des renseignements auprès des domestiques du vicomte de Talbot. Avant de vous fâcher, laissez-moi vous rappeler que vous m'aviez formellement interdit de parler en personne à cet homme. 

— Je ne comprends pas où vous voulez en venir. 

— Je souhaitais découvrir si Lady Roberta avait elle aussi reçu des présents de la part d'un inconnu. 

— Elle en a bien reçu, interrompit le maître d'hôtel. Les serviteurs imaginaient même qu'elle avait une liaison. D'après eux, le vicomte serait fermement convaincu que sa femme le trompait 341 

et qu'elle l'a quitté pour un autre. Aujourd'hui, il paraît que cet homme s'est mis à boire et qu'il ne sort pratiquement plus de son bureau. 

— Que diable cela a-t-il à voir avec notre affaire? coupa Caine. Y aurait-il un lien entre votre amie et Lady Roberta? 

— Mon chéri, un peu de bon sens, voyons! 

s'exclama Jade. Souvenez-vous qu'elles ont toutes les deux disparu dans des conditions plus que mystérieuses. N'est-ce pas un détail suffisant pour rapprocher ces deux histoires ? 

— Bon! déclara Colin. Nous savons au moins que le meurtrier — si meurtrier il y a, bien sûr —agit toujours selon le même procédé. 

— Mais ces femmes n'avaient rien en commun ! lança Nathan. 

— Si nous partons de l'hypothèse qu'elles ont été assassinées, le coupable tuerait donc sans mobile? avança Alexandra, bouleversée. 

Un silence sinistre tomba sur le groupe. 

— Ce qui voudrait dire que personne n'est à l'abri de ce maniaque ? paniqua à son tour Jade. 

— Si cet homme assassine pour son seul plaisir, il sera difficile de le repérer, attesta Nathan sans se départir de son calme. 

— La jalousie pourrait être une piste tout aussi intéressante, fit remarquer la princesse après un instant de réflexion. D'après Neil, Victoria a repoussé les avances de plusieurs prétendants. 

Peut-être que l'un de ces hommes n'a pas supporté d'être rejeté ? 

Jade était de cet avis. 
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— Ne nous emballons pas! avertit Colin. 

Aucun cadavre n'a encore été retrouvé. 

— Mon mari a raison, ne nous alarmons pas inutilement, déclara la princesse d'un ton qui se voulait rassurant. Il nous faut réunir un maxi-mum de preuves avant de pouvoir conclure. Mon chéri, si nous demandions l'assistance de Sir Richards ? Avec ses hommes, il lui serait facile de ratisser la région en quête de nouveaux indices. 

— C'est une excellente idée, accorda son époux. J'irai le voir avant ce soir. 

Puis, se tournant vers son frère, il ajouta: 

— Caine, pourrais-tu te charger d'obtenir un rendez-vous avec Dreyson? J'aimerais savoir si ces femmes ont, comme Alexandra, fait l'objet de contrats d'assurance-vie. 

— Et moi, que puis-je faire pour vous aider? 

demanda Nathan. 

— Rendre visite au vicomte de Talbot, suggéra Alexandra. Cet homme a peut-être d'autres renseignements à nous donner. 

— Quant à moi, je parlerai à père, affirma Colin. Il va falloir veiller étroitement sur Catherine jusqu'à ce que ce malade soit sous les verrous. Jade, vous devriez interroger vos amies pour vérifier si par hasard l'une d'entre elles n'aurait pas été contactée par ce mystérieux séducteur. 

— Et moi? fit la princesse. M'auriez-vous oubliée? 

— Non, pourquoi ? 

— Ne me dites pas queje vais rester à me tourner les pouces pendant que vous poursuivez les recherches ? 
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— Il faut vous reposer, ma chérie. 

— Me reposer? 

C'en était trop pour Alexandra! Non mais... 

comment osait-il ? Son amie avait disparu et il lui demandait de rester sagement à la maison ! Sans elle, jamais personne n'aurait fait le rapprochement entre ces deux affaires... 

Elle allait protester quand Caine et Jade se levèrent de concert, mettant un terme à la réunion. Nathan les imita et leur emboîta le pas jusqu'à la porte d'entrée. 

Alexandra les salua du bout des lèvres et, sans plus attendre, s'engouffra dans l'escalier en direction de sa chambre. Elle bouillait de rage. 

Par tous les diables, quelle mouche avait piqué son mari? Subitement, sans raison apparente, il se mettait à la couver... Il la traitait comme une enfant, lui interdisait l'alcool, lui ordonnait de se reposer... Et puis quoi encore! 

Lajeune femme se sentit tout à coup très lasse. 

Elle s'allongea sur le lit et ferma les yeux. Colin choisit cet instant pour pénétrer dans la pièce. 

Alexandra ne bougea pas, gardant résolument les paupières closes. Elle ne lui parlerait pas! 

— Vous dormez, ma chérie ? demanda-t-il gen- 



timent. 

L'intéressée serra les lèvres pour ne pas lui répondre d'aller se faire voir ailleurs. 

Il s'approcha du lit et répéta sa question. 

Devant le silence de son épouse, il capitula et rebroussa chemin. Sur le seuil, il lui jeta un dernier regard, admirant sa silhouette délicieusement féminine. Elle portait leur enfant... Dans 344 

quelques mois, son ventre s'arrondirait et elle s'épanouirait comme un fruit au soleil. II était l'homme le plus heureux du monde. Comme il l'aimait ! Cette femme splendide et farouche avait réussi à l'ensorceler... 

Doucement, il referma la porte derrière lui, un sourire aux lèvres. 

Alexandra ouvrit alors les yeux et les larmes roulèrent sur ses joues. De sombres pensées dansaient dans son esprit sans qu'elle pût les balayer. Le sommeil l'emporta bientôt sur sa détresse et elle sombra dans l'univers des songes. 

Flannaghan la réveilla quelques heures plus tard en lui annonçant que le dîner était servi. 

Alexandra voulut se lever mais les forces l'avaient abandonnée et ses jambes refusèrent de la porter. Alors elle décida de rester au lit. 

Quand Colin rentra à la maison ce soir-là, il apprit de la bouche de son maître d'hôtel que sa femme n'était pas apparue pour le repas. Alarmé, il s'empressa de monter la voir. 

Lorsqu'il frappa à la porte de sa chambre, une voix faible lui répondit : 

— Entrez... 

Ouvrant le battant, il découvrit Alexandra encore au lit. Il se précipita à son chevet. 

— Quelque chose ne va pas, ma chérie ? Flannaghan m'a dit que vous n'aviez pas mangé ce soir. 

— Je suis un peu fatiguée, je l'avoue. 

— Mais cela fait déjà plusieurs fois que vous êtes dans cet état. 

345 

— Ne vous inquiétez pas, Colin. Ça va passer. 

— N'êtes-vous pas en train de me cacher quelque chose ? 

Lajeune femme s'empourpra. 

— Non, pourquoi? se défendit-elle sans réelle conviction. 

— Ne mentez pas, Alexandra ! Je lis le contraire dans vos yeux. 

Son épouse cherchait désespérément une explication plausible mais elle ne venait pas. Il lui fallait gagner du temps, recouvrer son calme. Mais de quoi la soupçonnait-il, au juste? Avait-elle commis une bévue? S'était-elle trahie sans le savoir? Le visage impénétrable de son mari ne l'aidait pas. 



— Alexandra, vous m'avez menti ? 

Ciel, à quoi faisait-il allusion ? Les suppositions se bousculaient en elle... Elle ne comprenait pas. 

A moins que... Une idée venait de lui traverser l'esprit. Oncle Albert! Oui, c'était certainement cela! 

— Si vous vous obstinez dans votre mutisme, je vais me fâcher. 

Alexandra s'éclaircit la voix. 

— Il s'agit d'oncle Albert, n'est-ce pas? Je... 

— Poursuivez, je vous en prie! pressa Colin, s'efforçant de ne pas paraître surpris. 

Qu'est-ce que cet oncle venait faire dans l'his-toire ? 

— Eh bien... euh... Il n'a jamais existé, avoua-t-elle à grand-peine. 

— Pourquoi l'avoir inventé, alors? 
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ment refusé de travailler pour le compte d'une femme. Les lois anglaises sont tellement miso-gynes! s'énerva-t-elle. 

Colin hocha lentement la tête, sidéré par autant d'audace. 

— Mais un jour, on aurait bien fini par découvrir le pot aux roses, vous ne croyez pas ? 

— Je n'en suis pas certaine. Dreyson perçoit une forte commission sur chacune des transactions et ne se pose pas autant de questions que vous. 

— Petite cachottière! Reconnaissez qu'il faut un certain toupet pour monter cette histoire de toutes pièces ! Quand je pense queje vous croyais douce et soumise... 

— Je suis désolée, Colin. Je ne souhaitais pas vous mentir mais vis-à-vis de Dreyson, il m'était impossible de revenir en arrière. 

— Je devrais être furieux, mais je ne peux m'empêcher de vous admirer... Si j'avais pensé un jour que j'épouserais une véritable femme d'affaires! 

— Colin... 

Ses mots moururent sur les lèvres impérieuses de son mari. Comme leur baiser se prolongeait, le corps d'Alexandra s'arqua sous ses caresses. 

Elle trembla de plaisir quand il embrassa ses paupières, ses fossettes, pour revenir ensuite vers sa bouche. Une délicieuse ivresse s'empara de la jeune femme tandis qu'il effleurait ses seins durcis, lui brûlant la peau à travers la fine étoffe de sa robe. Un feu liquide coulait dans ses veines, lui faisant oublier tous ses tourments. 

— Alexandra, dit-il d'une voix rauque, ne me poussez pas à vous désirer davantage. 

347 

— Colin, je vous en prie, serrez-moi contre vous. 

Il l'emprisonna alors sous lui et scella sa bouche avec gourmandise. Lajeune femme répondit à son baiser avec une ardeur presque animale. 

Sa tête tournoyait, mille sensations vertigineuses se bousculaient en elle. 

Tout en l'embrassant, Colin dégrafa le haut de son corsage et ses mains se refermèrent sur sa poitrine fièrement dressée. 

— Alexandra... souffla-t-il d'une voix mécon-naissable. 

Il acheva de la déshabiller et se dévêtit à son tour avant de s'allonger sur elle. Le visage radieux, il étreignit lajeune femme de toutes ses forces. 

Alexandra se cambra contre lui, émerveillée. 

Leur passion brisait tous les obstacles, suspendait le temps. Seule comptait la fièvre qui s'emparait d'eux à l'idée de rejoindre ensemble l'extase. 

Partageant la même volupté, ils se laissèrent emporter par la folie sensuelle, conscients uniquement du bien-être qui leur était offert comme une grâce divine... 

Enfin apaisés, ils demeurèrent tendrement enlacés. Les minutes s'égrenèrent, pendant lesquelles chacun se remémorait avec délices le souvenir de leurs ébats. 

Envahie par une douce plénitude, Alexandra ferma les yeux tandis que du bout des doigts, Colin caressait la douce vallée de son ventre. 

— Ma chérie, fit-il soudain d'un ton anodin. 

Etes-vous certaine de n'avoir rien oublié? 

— Oublié ? De quoi parlez-vous ? 
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— Vous ne me cachez plus rien, n'est-ce pas ? 

Et voilà que l'interrogatoire recommençait! 

Alexandra soupira. 

— Laissez-moi réfléchir! Non... je ne vois pas. 

— C'est sûr? 

— Oui. 

Colin s'amusait à tracer des arabesques entre ses reins comme s'il cherchait à... Et alors elle comprit. Il savait qu'elle était enceinte. Comment avait-il deviné ? 

— J'attends un bébé, c'est bien ce que vous cherchiez à savoir, non? fit-elle, sur la défensive. 

— Nous allons avoir un enfant. Oh, Alexandra ! 

C'est merveilleux... 
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Un flot ininterrompu de visiteurs se présenta à la porte de Colin durant les deux semaines qui suivirent. Sir Richards était là si souvent qu'il aurait pu tout aussi bien rester dormir. Caine, quant à lui, ne manquait pas de s'arrêter chez son frère tous les après-midi. Alexandra n'eut guère l'occasion de profiter de son époux pendant la journée, mais au moins les nuits leur appartenaient encore. Le dîner achevé, il l'infor-mait de la progression de l'enquête. 

Dreyson leur fut du plus grand secours. Il découvrit par hasard qu'une assurance-vie avait été contractée au sujet de Victoria seulement 349 

quatre mois avant sa disparition. Le bénéficiaire n'était autre que Neil, son frère. Le contrat portait l'enseigne de Morton and Sons. 

Grâce au courtier, Colin apprit que Neil hérite-rait de l'immense dot de sa sœur si cette dernière ne se manifestait pas dans les mois à venir... 

Ce soir-là, Sir Richards se joignit à eux pour le repas. Il leur fit part des derniers événements survenus dans le pays natal du père d'Alexandra. 

D'après ses informateurs, le général Ivan avait finalement renoncé à récupérer la princesse. 

Alexandra se déclara soulagée d'apprendre la nouvelle, même si elle savait d'ores et déjà que le général n'était pas impliqué dans l'affaire de l'assurance-vie. Ils s'étendirent quelques instants encore sur le sujet avant d'en revenir aux disparitions. Le chef des services secrets prêta alors une oreille attentive aux explications de son hôte. 

— Tant que le corps de cette jeune fille ne sera pas retrouvé, déclara-t-il ensuite, Neil ne pourra toucher l'argent de l'assurance, ni celui de l'héri-tage. Si c'est lui le coupable, je ne vois pas pourquoi il aurait pris tant de soin à dissimuler le cadavre. 

— Vous avez raison, accorda Colin, cela n'a pas de sens. Surtout qu'il possède déjà une fortune colossale. 

— Peut-être ne s'estime-t-il pas encore assez riche, avança le visiteur. Alexandra nous a confié que Neil ne portait pas sa sœur dans son cœur. 

Mais ce n'est pas tout : un détail me revient à présent. Il y a quelques années, cet homme a courtisé Lady Roberta. A l'époque, celle-ci a refusé 350 

ses avances, lui préférant le vicomte. La rumeur raconte qu'il l'aurait poursuivie de ses assiduités même après son mariage. 

— Je ne peux imaginer qu'une femme s'éprenne de Neil Perry, commenta Alexandra dans un souffle. Il ne possède... aucun charme. 

— Avez-vous reçu de nouveaux cadeaux, princesse ? 

Celle-ci secoua la tête. 

— Non. En revanche, le présent destiné à Nathan et Sara est arrivé ici ce matin et Colin l'a presque piétiné de rage. Il a cru qu'il s'agissait d'un paquet de mon admirateur secret, avant de s'apercevoir que ce n'était que la maquette du bateau que j'avais commandée. Heureusement, elle n'a pas trop souffert. 

— Vous oubliez de dire que le bateau est en or massif et que même avec toute la volonté du monde, je n'aurais pas réussi à le casser, fit remarquer Colin. 

Caine les interrompit en faisant irruption dans la salle comme un fou. 

— On a retrouvé le corps de Victoria ! 

Colin s'empara de la main de son épouse et la serra très fort. 

— Où? demanda-t-il sans céder à la panique. 

— Dans un champ, à environ une heure de route. Un paysan qui labourait est tombé par hasard sur le cadavre. Les loups avaient... 

Caine se tut devant la mine horrifiée d'Alexandra. 

— Comment a-t-on identifié le corps ? interrogea-t-elle d'une voix blanche. 
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Ses yeux s'embuèrent de larmes mais elle parvint à garder son calme. 

— Grâce à ses bijoux. 

Sir Richards décida de se rendre immédiatement sur place. Il se leva, s'apprêtant à prendre congé, mais Caine l'en dissuada : 

— Il fait nuit, vous ne verriez rien. Attendez plutôt demain ! 

— A qui appartient ce champ ? demanda Colin. 

— A Neil Perry. 

Un lourd silence s'installa. Neil Perry... 

— Trop facile ! commenta Colin en secouant la tête. 

— Certainement, renchérit Caine. 

— Peut-être, mais les faits sont là, déclara Sir Richards. Enfin, il ne sert à rien de spéculer. 

L'avenir nous éclairera sur ce drame sordide. 

— Quand vos hommes commenceront-ils à creuser? fit le maître des lieux à l'intention de Sir Richards. 

— Creuser? s'étonna Alexandra. Mais Victoria a déjà été retrouvée. Pourquoi... 

— Nous allons vérifier qu'il n'y a rien d'autre, expliqua Sir Richards. 

— Vous pensez que l'assassin aurait pu enterrer Lady Roberta au même endroit? 

— Oui, princesse. 

— Je le crois aussi, ajouta Caine. 

— Neil ne serait quand même pas assez idiot pour cacher ses victimes sur ses terres ? 

— Toutes les preuves sont pourtant contre lui. 

Et puis, ce Perry n'est pas réputé pour son intelligence. 
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— Voilà où est le problème, argumenta lajeune femme. Jusqu'ici le meurtrier a fait preuve de beaucoup d'ingéniosité, n'est-ce pas ? Alors pourquoi aurait-il commis une telle maladresse tout à coup? Ce n'est pas logique. Et vous oubliez un détail... 

— Lequel ? demandèrent les trois hommes d'une seule voix. 



— Vous partez de l'hypothèse de deux meurtres commis, mais qui vous dit qu'il n'y en a pas davantage ? 

— Alexandra n'a pas tort, intervint Colin. Que comptez-vous faire, Richards ? 

— Neil sera certainement arrêté. Mais ce n'est qu'un début. Comme vous, je ne suis pas convaincu qu'il soit vraiment le coupable. Cela me paraît trop simple à moi aussi. 

Lajeune femme, satisfaite de cette réponse, se leva et demanda l'autorisation de quitter la pièce. 

Caine la rejoignit et, d'un geste tendre, l'obligea à se rasseoir. Avant qu'elle ait eu le temps de s'interroger sur son attitude étrange, il la gratifia d'un baiser affectueux sur le front. 

— Félicitations, Alexandra! déclara-t-il avec enthousiasme. Jade et moi sommes heureux de cette bonne nouvelle. 

— Quelle nouvelle ? demanda Sir Richards. 

La jeune femme laissa le soin à son mari d'annoncer qu'elle attendait un bébé. 

Le visiteur s'empressa de lui offrir tous ses vœux de bonheur avant de serrer chaleureusement la main de Colin. Une pensée effroyable 353 

traversa soudain l'esprit d'Alexandra. Elle fit volte-face et considéra son époux d'un air grave. 

— Vous vous demandez pourquoi Neil Perry m'en veut, à moi ? Et si c'était simplement parce que vous l'avez jeté à la rue comme un malpro-pre le jour où il m'a rendu visite ? Se peut-il qu'il ait été suffisamment vexé pour vouloir se venger? 

Cette version ne parvint pas à satisfaire Colin. 

Lajeune femme le laissa réfléchir et, quittant la pièce, rejoignit sa chambre. 

Des fleurs arrivèrent le lendemain après-midi pour Alexandra. Elles avaient été expédiées par Dreyson. Un petit mot les accompagnait dans lequel l'agent lui présentait ses condoléances. 

Lajeune femme était en train d'arranger ce magnifique bouquet dans un vase de porcelaine blanche quand Colin fit son apparition. 

— Qu'est-ce que c'est encore que ces fleurs? 

gronda-t-il. Ne me dites pas qu'il s'agit encore de votre admirateur ! 

— Non, pas du tout. Oncle Albert est décédé et Dreyson a voulu me faire part de toute sa sympathie. 

Il s'esclaffa. Alexandra se borna à sourire. 

— Je croyais que cela vous ferait plaisir, fit-elle simplement. 

— Colin, tu n'as pas honte de rire en pareille circonstance ! s'exclama Caine depuis le pas de la porte. 

Il foudroya son frère du regard avant de présenter ses condoléances à lajeune femme. C'est alors qu'il s'aperçut qu'elle riait elle aussi. 
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— Albert n'était-il pas l'un de vos meilleurs amis ? bredouilla-t-il, incrédule. 

— Plus maintenant, pouffa Colin. 

Caine ne comprenait plus rien. Devant son air abasourdi, son frère s'empressa de le mettre au courant : 

— Albert n'a jamais existé. Alexandra l'avait inventé pour que Dreyson accepte de placer son argent en Bourse. 

— Si je te suis bien, Colin, cela signifie que ta femme m'a berné depuis le départ. Quand je pense qu'elle me prodiguait ses savants conseils avec un détachement... ! Princesse, franchement, comment avez-vous osé? Mais alors? reprit-il tout à coup comme si une idée lui traversait l'esprit. Ces conseils venaient de vous? Pardonnez-moi, mais je suis sidéré. Bravo ! 

— Vous savez, en un sens, ce vieil oncle va me manquer, fit remarquer lajeune femme, embarrassée. Sans lui, je ne sais pas si j'aurai encore l'audace de proposer des investissements. 

— A l'avenir, mon frère pourra toujours se fier à votre intuition, ma chérie, plaisanta Colin. 

— Alexandra, puis-je vous demander pourquoi vous vous êtes encombrée d'un prête-nom? fit Caine. 

— Parce que les hommes ne font aucune confiance aux femmes ! 

— A propos, que fabriques-tu ici, Caine? s'enquit Colin, changeant subitement de sujet. Il y a de nouveaux éléments ? 
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Lady Roberta à cinquante mètres de celui de Victoria. 

— Mon Dieu! murmura lajeune femme, effarée. 

Colin glissa un bras rassurant autour de ses épaules. 

— Autre chose? interrogea-t-il. 

— Pour l'instant rien, mais les hommes conti-nuent les recherches. Neil vient d'être accusé du deuxième meurtre. Il a demandé à parler à Alexandra en présence de son avocat. 

— Cela est hors de question ! avertit Colin d'un ton furieux. 

— Mon chéri, je crois qu'il serait bien que je lui rende visite. 

— Non. 

— Je vous en prie, Colin, soyez raisonnable. 

Moi qui pensais que vous souhaitiez faire la lumière sur toute cette histoire. 

Il soupira. 

— Très bien, j'irai le voir, moi! 

— Mais vous semblez oublier une chose : Neil ne vous aime pas. 

— Que voulez-vous que ça me fasse ! 



En désespoir de cause, la jeune femme se tourna vers Caine. 

— Colin l'a mis à la porte. J'imagine que le frère de Victoria ne sera pas heureux de le revoir. 

— Vous seriez surprise de constater combien la prison change un homme, déclara Caine. 

— N'insistez pas, Alexandra, vous n'irez pas! 

Par contre, si vous pouviez dresser une liste des questions à lui soumettre... 

— Cette liste est déjà écrite. 
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— Alors apportez-la-moi. 

Lajeune femme songea qu'il ne servait à rien de protester. Son époux ne reviendrait pas sur sa décision. 

— Colin, je t'accompagne, dit Caine. Nous prendrons ma voiture. 

Alexandra revint quelques minutes plus tard avec la fameuse liste. Colin l'embrassa tendrement. 

— Ne bougez pas de la maison, ma chérie. Je ne serai pas long. 

— Oh, j'oubliais! s'écria Caine. Nathan doit venir chercher ta femme tout à l'heure. 

— Pourquoi? 

— Jade aimerait qu'Alexandra rencontre Sara. 

Mère et Catherine seront là également. 

Lajeune femme n'attendit pas la réponse de son mari: elle s'élança dans l'escalier. Il lui fallait absolument se changer. Elle ne pouvait paraître devant Sara dans une telle tenue. 

— Puis-je offrir à Nathan son cadeau aujourd'hui? demanda-t-elle par-dessus son épaule. 

Colin acquiesça distraitement avant d'enfiler son manteau pour suivre son frère au-dehors. 

Nathan vint prendre lajeune femme une heure plus tard. L'associé de Colin semblait fort soucieux et il n'ouvrit pas la bouche durant tout le trajet. 

Quand le cabriolet s'arrêta devant l'immense demeure, Alexandra osa enfin lui demander ce qui n'allait pas. 

— J'ai jeté un œil aux comptes de la société, avoua-t-il, et quelque chose m'a semblé bizarre. 
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— C'est peut-être ma faute. Pendant que Colin était malade, j'ai rentré tous les chiffres. Par mégarde, j'ai pu commettre une erreur. 

— Votre mari m'a dit que vous lui aviez donné un sacré coup de main, s'exclama-t-il en souriant. Non, ce n'est pas cela ! J'ai cherché les bor-dereaux correspondant à plusieurs dépôts d'argent mais je n'ai pu mettre la main dessus. 

Alexandra comprit alors. Ces documents étaient introuvables pour la simple et bonne raison qu'ils n'existaient pas. Ces rentrées corres-pondaient aux sommes versées à Colin par le département de la Défense nationale en échange de ses services. Il n'en avait donc jamais parlé à son associé... 

— Vous sauriez peut-être m'expliquer, princesse? pressa-t-il en scrutant attentivement son visage. 

Ecarlate, lajeune femme ne put répondre. 

— Cet argent est le vôtre, n'est-ce pas ? insista Nathan, remarquant son embarras. 

— Non, pas du tout. 

— Alors d'où vient-il? 

— Vous me promettez de ne rien dire à la famille de Colin... commença-t-elle, nerveuse. 

Nathan opina du chef. 

— Eh bien voilà. Colin a effectué quelques petits travaux en dehors de la société. 

— Pour qui ? 

— Euh... pour Sir Richards. 

Un flot de jurons échappa à Nathan, faisant sursauter lajeune femme. 
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lui-même, balbutia-t-elle. D'ailleurs, il a cessé ses activités. 

— Vous en êtes certaine ? 

— Oui. 

Il se renversa contre le dossier de la banquette et soupira. 

— Je vous remercie de m'avoir révélé la vérité, princesse. 

Sur ces mots, il l'invita à quitter la voiture. 

Stern, l'oncle de Flannaghan, leur ouvrit la porte et les deux jeunes gens se dirigèrent vers le salon où les attendaient la duchesse, Catherine et Jade. 

Les trois femmes bondirent sur leurs pieds en apercevant la princesse et se précipitèrent vers elle. 

— Nous venons d'apprendre la nouvelle, s'écria la duchesse, absolument ravie. C'est merveilleux ! 

Alexandra sourit devant ce véritable assaut. 

— Catherine me l'a dit, reprit Gweneth. 

— Non, Jade me l'a dit, corrigea Catherine. 

— Moi? Jamais... 

— Où est Sara? interrompit Nathan, agacé par ce charivari. 

— Elle est allée coucher Joanna, fit la duchesse. Elle sera là d'une seconde à l'autre. 

Mais Nathan ne pouvait patienter: il s'empressa de rejoindre sa femme à l'étage. 

Alexandra posa la maquette sur la table et prit place près des autres. 

— Je suis folle de joie, annonça Gweneth. Je vais être de nouveau grand-mère. C'est un véritable enchantement ! 
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quelques instants encore sur les enfants. Cathe- 



rine avait perdu son sourire et sa bonne humeur. 

Elle semblait s'ennuyer ferme. Alexandra s'en aperçut et se hâta de changer de sujet : 

— Catherine, m'en voulez-vous d'avoir raconté à Colin que vous receviez des fleurs d'un inconnu ? 

— Au début, j'avoue que j'étais très en colère contre vous, niais depuis père m'a expliqué la situation. A présent que Neil Perry est sous les verrous, je vais pouvoir sortir de nouveau et accepter les rendez-vous comme avant. Quand je pense que la saison est presque terminée... Il va bientôt falloir rentrer à la campagne. Et comme tous les ans, je vais m'ennuyer à mourir. 

— Ne dis pas de bêtises, Catherine, gronda sa mère. 

— En tout cas, Morgan Atkins m'a invitée pour une promenade dans le parc aujourd'hui. 

— Catherine, tu devrais décliner cette invitation et passer l'après-midi avec nous, conseilla la duchesse. 

— Je ne serai pas absente longtemps. Et puis je pourrai profiter de la famille plus tard. 

— Morgan doit venir vous chercher ici? demanda Jade. 

Lajeune fille acquiesça. 

— Cet homme est divin ! Père l'apprécie beaucoup. 

Alexandra était mal à l'aise de savoir que Catherine devait sortir. Oh, bien sûr, elle savait que le comte de Oakmount était un ami de Colin et qu'il veillerait à la sécurité de lajeune fille, 360 

mais elle aurait préféré que sa belle-sœur restât à la maison. Elle ne parvenait toujours pas à croire Neil coupable. Un mauvais pressentiment la taraudait. Si seulement Colin était là... Il aurait su trouver les mots justes pour dissuader sa sœur d'une telle promenade. 

— Catherine, je ne saurais trop vous conseiller de ne pas quitter la maison, déclara-t-elle cependant. 

— Et pourquoi donc ? 

Pourquoi, en fait? Alexandra avait beau chercher un prétexte valable, elle n'y parvenait pas. 

Elle regarda Jade, cherchant un soutien. Cette dernière lut l'inquiétude dans ses yeux saphir et intervint : 

— Vous devriez demeurer avec nous, dit-elle à Catherine. Stern se chargera de prévenir Morgan Atkins que vous ne pouvez pas l'accompagner. 

— Mais je veux y aller ! Mère, c'est injuste. Je ne peux jamais faire ce qui me plaît! 

— Ce n'est pas un ordre, Catherine, expliqua Alexandra. C'est juste un conseil. 

— Je ne vois pas pourquoi ! 

Ce disant, lajeune fille se leva d'un bond et quitta la pièce comme une furie, en direction de sa chambre. 

Au même moment, Nathan et sa femme entrèrent. 

Sara était une jeune femme très belle aux cheveux châtains, au teint de magnolia et aux yeux d'un bleu aussi pur que l'azur. Elle sourit, et tout à coup ce fut comme si le soleil se mettait à briller dans la pièce. 

Nathan présenta son épouse à Alexandra. 
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Celle-ci hésita: devait-elle lui tendre la main ou l'embrasser? Mais ses tergiversations ne durèrent qu'un instant car déjà, Sara la prenait dans ses bras affectueusement. La femme de Nathan se comportait avec elle comme si elles étaient des amies de longue date. 

Tandis que Sara allait s'asseoir près de la duchesse, Alexandra entraîna Nathan à l'écart. 

— Catherine a l'intention de se rendre dans le parc en compagnie de Morgan Atkins cet après-midi. Nous avons essayé de l'en dissuader mais elle ne veut rien entendre. 

— Pourquoi vous opposez-vous à cette sortie, princesse ? 

— C'est difficile à expliquer, un pressentiment peut-être... Mais je sais que Colin ne l'autorise-rait jamais à quitter cette maison. Personne n'a pu réunir suffisamment d'indices pour prouver la culpabilité de Neil Perry. Il est probable que le meurtrier se promène encore dans les rues. 

— Colin n'a pas confiance en ce Morgan? 

— Oh non, ce n'est pas ce que j'ai voulu dire ! 

Cet homme est un ami de mon mari. 

Elle baissa le ton pour continuer : 

— Il a remplacé Colin dans les services secrets. 

— Où est Catherine? 

— Dans sa chambre, sans doute. 

— Je vais aller lui parler. Peut-être acceptera-t-elle de m'écouter. En tout cas, cela vaut la peine d'essayer. 

Sans perdre une minute, Nathan tourna les talons et s'éloigna à grands pas. 
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leur apparition. Ils saluèrent rapidement l'assemblée et Colin traversa le salon pour prendre place à côté de sa femme. 

— Alors ? demanda Alexandra, curieuse. 

— Je crois que Neil est coupable. II a les mobiles et aucun alibi... 

Caine distingua les paroles de son frère et l'interrompit : 

— Nous sommes en train de compliquer les choses inutilement. La justice tranchera. Pour être franc, cela arrangerait tout le monde s'il était réellement le meurtrier. 

Colin approuva et extirpa la liste d'Alexandra de sa poche. 

— Voilà les réponses à vos questions, ma chérie, commença-t-il. Premièrement, Neil nie avoir rencontré l'admirateur de sa sœur. Deuxièmement, il jure tout ignorer au sujet de l'assurance-vie. Et troisièmement, il refuse toute liaison avec Lady Roberta. 

— Je n'attendais pas autre chose de sa part, commenta Alexandra. Et qu'en est-il de la dernière question ? 

— Laquelle? 

— Je souhaitais connaître les noms des hommes qui tournaient autour de Victoria. Il a fait allusion à trois prétendants quand il m'a rendu visite. Colin, vous n'avez quand même pas oublié de la lui poser? 

— Non, mon cœur. Il y a eu Burke — il est marié maintenant, donc on peut le rayer — et Mazelton. 
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— Celui-là est sur le point d'épouser une certaine... oh, le nom m'échappe, fit Caine. 

— Et? pressa Alexandra. Qui était le troisième ? 

— Morgan Atkins! rétorqua Caine avant son frère. 

Colin acquiesça de la tête. 

— Ce traître ! persifla-t-il. 

— Je le croyais pourtant votre ami, nota la princesse. 

— Oh, certainement pas ! Non content d'avoir fait échouer une affaire, il m'en a fait porter la responsabilité. Je ne le lui pardonnerai jamais ! 

Au même instant, Nathan réapparut au salon, essoufflé, le visage livide. 

— Catherine n'est pas dans sa chambre ! 

Colin et Alexandra échangèrent un regard horrifié. 

— O mon Dieu... Catherine! s'écrièrent-ils de concert. 
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— Nous n'avons pas paniqué un instant ! 

— Je n'en crois rien, Colin, répliqua Alexandra en lui offrant son plus gracieux sourire. 

Lajeune femme était agenouillée au pied du lit et appliquait des compresses de coton bouilli sur la jambe de son mari. 

Ce dernier s'était contenté de maugréer quand elle lui avait brandi sous le nez la liste des 364 

conseils prodigués par Sir Winters. S'il avait refusé d'avaler la moindre goutte de cognac pour atténuer sa souffrance, il avait finalement accepté les compresses, qui lui procuraient un immense soulagement. 

Allongé de tout son long, les bras derrière la nuque, Colin contemplait sa femme, délicieuse dans sa robe de taffetas rouge qui rehaussait son teint ivoirin et l'éclat de ses cheveux. 

— Je veux bien admettre que Caine ait couru un peu, déclara-t-il après un moment de réflexion, mais seulement parce qu'il y avait une chance infime que Morgan fût impliqué dans cette sale histoire. 

— Un peu? Vous plaisantez! Caine a couru comme un dératé jusqu'au parc. Il s'est élancé à la poursuite de Catherine comme s'il avait le feu aux trousses. 

Colin ne put s'empêcher de sourire en se remé-morant la scène. 

— D'accord, il a paniqué. Mais moi, non! 

Alexandra renifla d'un air hautain. 

— Alors comment se fait-il queje vous aie vu vous accrocher à la portière de la voiture ? 

— Il valait mieux se dépêcher, ma chérie. 

— Vous avez pris des risques inutilement. 

Catherine ne s'en serait jamais remise s'il vous était arrivé malheur. Dieu soit loué, elle est saine et sauve. Vous aviez à peine disparu au coin de la rue que Morgan la raccompagnait. D'ailleurs, tout cela est de ma faute. 

— Pourquoi donc ? 
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me sens tellement honteuse d'avoir paniqué les membres de votre famille. 

— Il s'agit également de la vôtre, ne l'oubliez pas. 

Elle acquiesça. 

— Pourquoi croyez-vous que Victoria ait repoussé les avances de Morgan? reprit-elle, sau-tant du coq à l'âne. 

— Morgan était endetté jusqu'au cou. Il ris-quait de perdre tous ses domaines. 

— Comment le savez-vous ? 

— Richards m'en a soufflé un mot. Et puis Victoria pensait sans doute qu'elle valait mieux que cela. 

— Oui, accorda-t-elle, songeuse. C'est fort probable. 

— Alexandra, venez vous blottir contre moi ! 

Lajeune femme posa la bassine d'eau chaude sur la table de nuit et entreprit de se déshabiller. 

Après avoir plié soigneusement ses vêtements sur une chaise, elle rejoignit son époux sous les couvertures. 

— Colin, vous sentez-vous coupable de ne pas m'avoir prise au sérieux au sujet de Victoria? 

— Diable, oui ! Quand je pense que chaque fois que vous abordiez le problème, je vous intimais le silence... j'ai honte. 

— C'est bien. 

Il lui coula un regard à la dérobée. 



— Bien? Comment cela? Vous voudriez que j'implore votre pardon? 

— Vous comprenez vite. Je suis désormais en position de force pour négocier. 
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Colin fronça les sourcils. Que cherchait-elle à lui expliquer? 

— Négocier? Pardonnez-moi, mais je ne vous suis pas très bien. 

— Désormais, je partagerai votre lit, Colin. Et inutile de protester, vous ne me ferez pas revenir sur ma décision. 

Comme pour appuyer ses paroles, elle se lova contre lui et noua les bras autour de son cou. 

— Si la culpabilité n'était pas suffisante, je pourrais vous rappeler mon état. Oseriez-vous rejeter la mère de votre enfant ? 

Colin s'esclaffa. Il roula sur le côté et glissa un bras autour de sa taille. 

— Mon amour, ce n'est pas que je refuse de dormir près de vous, mais je dois me lever souvent pendant la nuit. J'ai si peur de vous réveiller, vous avez besoin de repos. 

— Mais vous ne me réveillerez pas. 

Il la contempla longuement, puis se pencha vers sa bouche pour l'embrasser. 

— Je vous aime, Alexandra, chuchota-t-il contre sa chevelure délicatement parfumée. 

La jeune femme ne l'écoutait plus. Elle dormait. Colin souffla les bougies et, étreignant son épouse, sombra à son tour dans un profond sommeil. 

Une heure venait de sonner à l'horloge du salon. Flannaghan éteignit toutes les lumières et se dirigea vers ses appartements. Il atteignait le hall quand on tambourina à la porte d'entrée. 

En raison de l'heure tardive, le maître d'hôtel 367 

n'ouvrit pas aussitôt. Il lorgna dans le judas et, reconnaissant le visiteur, consentit à faire glisser le verrou. 

Morgan Atkins se rua à l'intérieur. Flannaghan allait lui annoncer que Colin et son épouse s'étaient déjà retirés pour la nuit, mais l'autre le devança : 

— Je sais qu'il est tard mais c'est un cas d'extrême urgence. Je dois voir Colin sur-le-champ. J'ai fait prévenir Sir Richards. Il sera là dans quelques minutes. 

— Milord est couché, protesta le domestique. 

— Eh bien, qu'attendez-vous pour aller le réveiller? Les nouvelles sont graves. Il doit savoir. 

Dépêchez-vous, mon garçon! Richards arrivera d'une minute à l'autre. 

Flannaghan ne chercha pas à comprendre : il s'élança vers l'escalier. Morgan lui emboîta le pas. Le maître d'hôtel voulut le prier d'attendre dans le bureau de Colin, mais au moment où il se retournait, une lumière fulgurante passa devant ses yeux, tandis qu'une douleur insoutenable lui vrillait les tempes. Avant même de pouvoir crier, il était happé par les ténèbres. 

Le domestique s'écroula et aurait dévalé les marches la tête la première si, pour ne pas alerter toute la maisonnée, son agresseur ne l'avait retenu par le bras. Morgan l'abandonna au milieu de l'escalier. 

Il gravit ensuite quatre à quatre les dernières marches et, sur le palier, s'arrêta. Rapidement, il vérifia le contenu de ses poches. Tout y était! Le 368 

poignard pour Alexandra et le pistolet pour se débarrasser à tout jamais de Colin... 

Malgré la soif de violence qui le tenaillait, il n'en demeurait pas moins prudent. Tandis qu'il progressait dans le couloir, il pensait et repensait son plan en quête d'un détail qui aurait pu lui avoir échappé. 

Il remerciait la Providence de ne pas avoir assassiné la princesse plus tôt. Pourtant, il en avait eu envie... oh oui, envie comme jamais... 

Mais il avait su refréner ses élans. Quel génie il était! Il venait de contracter chez Morton and Sons une nouvelle assurance-vie pour Alexandra, en nommant Colin comme bénéficiaire. Toutes les preuves se retourneraient contre le mari. 

Cette princesse l'avait intrigué dès leur première rencontre. Eprouverait-il une jouissance extrême en torturant une femme de sang royal ? 

Morgan sourit à cette perspective. Dans quelques petites minutes, il aurait la réponse. 

Il savait quelle était la chambre d'Alexandra pour avoir surpris celle-ci s'y engouffrant quelques mois plus tôt. A l'époque, il avait précieusement enregistré ce détail, certain qu'un jour ce dernier lui servirait. Quelle perspicacité ! 

Gonflé de fierté, il avança à pas de loup vers les appartements d'Alexandra. Il la tuerait la première. 

Une porte devait séparer la chambre de la jeune fille de celle de son mari. En entendant les hurlements de son épouse, Colin ne manquerait pas d'accourir. Alors il la verrait, baignant dans une mare de sang, comme l'agneau sacrifié sur 369 

l'autel. Ses yeux s'agrandiraient d'horreur et de désespoir. Mmm, quel spectacle réjouissant... 

Puis Morgan lui tirerait une balle en plein cœur, tout simplement. 

Colin aurait mérité une lente agonie, mais c'était un homme dangereux et il préférait ne pas prendre de risques inutiles. 

Néanmoins, l'horreur qu'il lirait sur les traits de Colin quand il découvrirait sa femme lui res- 



terait en mémoire jusqu'à la fin de ses jours, comme un souvenir précieux. Et cela était déjà amplement suffisant. 

Il était prêt... se sentant invincible ! Et pourtant il attendait, afin de savourer l'instant. Pendant quelques minutes il demeura immobile, les yeux fermés, laissant la fièvre le gagner, l'excitation monter, monter... 

Ils méritaient tous deux de mourir, Alexandra parce que c'était une femme, et son époux parce qu'il avait ruiné ses chances d'appartenir un jour aux services secrets britanniques. Richards ne lui faisait plus confiance, ce qui ne se serait jamais produit sans l'intervention de Colin. 

Si ce dernier ne l'avait pas abandonné, tout se serait bien passé le jour où il avait remarqué la sœur du Français. Il n'aurait jamais rêvé d'ex-plorer cette peau délicieusement satinée, comme il n'aurait même pas remarqué la lueur de vulnérabilité dans ces immenses prunelles mordorées... Il n'aurait pas brûlé de glisser la lame de son poignard dans la vallée de ses seins. Mais Colin était parti, il l'avait laissé seul avec cette 370 

créature du diable! Il n'avait pu alors refréner ses pulsions... 

Le frère était rentré plus tôt que prévu à la maison et l'avait surpris au moment où il égor-geait lajeune fille. Si Colin avait été là, ces deux-là vivraient encore... Il aurait su se contrôler... 

oui, oui, oui, il y serait parvenu... mais Ciel, quel plaisir il en avait tiré... 

Le corps de lajeune fille lui avait semblé si doux, si docile sous sa lame effilée... Morgan devinait qu'il en serait de même avec Alexandra. 

Le sang coulerait entre ses doigts comme une caresse sensuelle avant de dessiner de belles fleurs écarlates sur les draps. 

Quand Richards et Colin étaient parvenus à la conclusion qu'il ne convenait pas pour ce genre de missions, il avait feint une simple déception. 

Mais en son for intérieur, il bouillait d'une rage intarissable. De quel droit osaient-ils mettre ses compétences en doute? De quel droit... 

Alors il avait mis au point tous les détails de sa vengeance. Vengeance qu'il avait dû abandonner provisoirement quand il avait proposé d'accom-pagner la sœur de Colin dans le parc. 

L'idiote lui avait en effet confié que des soup- 

çons pesaient sur lui, même si on n'avait encore réuni aucune preuve. Quelles preuves? Morgan n'en avait laissé aucune derrière lui! Jamais ils ne le démasqueraient... Il était assez rusé pour déjouer leurs pièges. 

Néanmoins, il lui avait fallu modifier ses plans. 

Il s'était créé un alibi imparable. II jurerait avoir passé la nuit dans les bras de Lorraine et ce 371 

n'était certainement pas cette putain qui pourrait prouver le contraire. Il lui avait administré une bonne dose de laudanum et s'était faufilé hors de la maison par la porte de derrière. Quand elle se réveillerait, il serait sagement allongé à son côté. 

Oh oui, il avait pensé à tout! Dans l'obscurité, il sourit... 

Le grincement étouffé de la porte mit Colin en alerte. Il ne pouvait plus dormir car, comme chaque nuit, sa jambe le harcelait. 

Son instinct l'avertit aussitôt du danger. Quelqu'un pénétrait dans la chambre de sa femme et il ne s'agissait certainement pas d'un domestique. 

Sans le moindre bruit, il se saisit du revolver rangé dans le tiroir de la table de nuit et le chargea. Puis, sans se départir de son calme, il pointa son arme vers la porte et attendit. 

Alexandra s'éveilla en sursaut. Les rayons de la lune éclairaient le profil de son mari. Elle comprit instantanément que quelque chose de grave se passait. D'un geste de la main, Colin lui enjoignit d'aller se cacher derrière l'armoire. Il gardait les yeux rivés sur le battant de bois qui séparait les deux pièces. 

La jeune femme ne sut combien de temps elle demeura tapie dans l'ombre. Ce qui lui parut une éternité ne dura en réalité que quelques minutes. 

La porte s'ouvrit doucement. Puis Morgan bondit dans la chambre, un poignard dans une main, un pistolet dans l'autre. En deux enjambées, il gagna le lit et... découvrit qu'il était vide. Il poussa alors un hurlement à glacer le sang, un son inhumain qu'il ne semblait même pas contrô-372 

1er, un son qui se transforma en un rugissement de rage. Morgan devinait que Colin était là, s'apprêtant à riposter. 

Il ne lui restait qu'un quart de seconde pour sauver sa peau, mais il était si intelligent, si puissant... qu'il crut pouvoir s'attribuer la seconde entière. 

Après tout, n'était-il pas invincible ? Comme un éclair, il fit volte-face, le pistolet au poing, le doigt sur la détente... 

La mort fut instantanée. La balle se logea en pleine poitrine et il s'affaissa sur le sol, les yeux exorbités, l'arme toujours dans la main. 

— Ne bougez pas, Alexandra. 

L'ordre de Colin retentit comme un coup de fouet dans le silence de la chambre. La jeune femme acquiesça de la tête, trop pétrifiée pour prononcer le moindre mot. 

Son mari s'approcha prudemment du corps gisant sur le sol. D'un coup de pied, il envoya le revolver sous le lit. Puis il s'agenouilla et vérifia que l'homme était bien mort. 

Alors il s'autorisa un soupir de soulagement. 

Son cœur battait à un rythme fou. 

— Sale bâtard ! siffla-t-il en se relevant. 

Colin se tourna alors vers sa femme et lui fit signe d'avancer. Alexandra courut se réfugier dans ses bras et jeta un coup d'œil vers leur agresseur. 

Morgan Atkins ! 

— Ne regardez pas ! conseilla son mari. 

— Il est mort? 

— Oui. 
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La jeune femme frissonna de tout son être. Ses nerfs l'abandonnaient tout à coup. 

— Il aurait pu vous tuer, Colin, dit-elle dans un souffle. 

— Taisez-vous... 

— Oh, comme je vous aime ! Je n'aurais pas supporté de vous perdre. 

— Tout est fini, ma chérie. 

Ils s'enlacèrent tendrement et leurs lèvres se joignirent en un baiser passionné qui balaya comme par enchantement ces minutes de cauchemar. 

Quand Colin se détacha à regret de son épouse, il planta son regard dans ses prunelles saphir et sourit. 

— Catherine le trouvait pourtant séduisant, déclara Alexandra d'une voix presque inaudible. 

— Mais il tuait les femmes... 

16 

Trois mois s'étaient déjà écoulés depuis la mort de Morgan et Alexandra s'était à peine remise du choc. La mère supérieure lui avait pourtant appris à prier pour les pécheurs, car ils en avaient besoin plus que les saints, mais la jeune femme ne pouvait se résoudre à lui pardonner ces meurtres. Elle n'avait aucune intention non plus d'oublier son amie Victoria et implorait le Très-Haut de l'accepter au Ciel, chaque soir avant de se cou-374 

cher. Elle lui demandait également de veiller sur Lady Roberta. Elle espérait que ces deux femmes, qui sur la terre avaient souffert le martyre, pouvaient à présent reposer en paix au paradis. 

Nathan et Sara s'apprêtaient à retourner de l'autre côté de l'océan. Caine invita Alexandra et Colin à un dîner d'adieu en compagnie du reste de la famille. Les mets succulents s'y succédèrent en une ronde fastueuse. Lorsque le deuxième plat leur fut servi, Jade bondit de table et s'enfuit en courant de la salle à manger, le visage livide. 

Caine ne montra aucune compassion envers son épouse, visiblement au plus mal. Il se contenta de sourire avec une arrogance bien masculine. 

Et lorsque Alexandra lui reprocha son attitude, il s'esclaffa. Sa femme, expliqua-t-il tranquillement, était de nouveau enceinte et, lorsqu'elle devait se battre contre les nausées, elle ne supportait plus sa présence auprès d'elle. 

Chacun leva son verre à cette heureuse nouvelle puis Nathan et Colin rejoignirent le salon en compagnie de leurs épouses respectives. 

Sara fut appelée par Stern pour donner à manger à sa fille affamée. Alexandra s'assit près de son mari et prêta une oreille attentive aux propos des deux associés. Ils en vinrent évidemment à l'énorme rentrée d'argent sur le compte bancaire de la société. Nathan voulait savoir d'où prove-naient toutes ces livres sterling. Si Colin s'éton-nait de son air irrité, Alexandra le comprenait parfaitement : Nathan imaginait qu'il avait retravaillé pour les services secrets. 

Colin tenta de lui expliquer pourquoi son 375 

épouse avait insisté pour renflouer les comptes de la société, 

— Cette somme est le montant exact que Sara aurait dû recevoir si le prince régent avait accepté de lui restituer sa fortune, fit-il remarquer. 

Nathan secoua la tête. 

— Alexandra, le cadeau que vous avez offert à Joanna était déjà très généreux. Cela suffisait largement, ajouta-t-il en jetant un coup d'œil admiratif à la splendide réplique de son navire favori, le Diamant, qui était exposée sur un socle ouvragé au milieu de la pièce. 

Colin suivit le regard de son ami et sourit. 

— Elle est magnifique, n'est-ce pas ? 

— Vous ne pourrez bientôt plus la contempler, nota Nathan, un large sourire aux lèvres, car nous l'emportons. 

— Je suis enchantée que vous l'appréciiez, déclara Alexandra. 

— Princesse, comprenez-moi, reprit Nathan. 

Maintenant que nos finances nous permettent de vivre sans le souci du lendemain, ni Colin ni moi-même n'avons besoin de votre héritage. Je ne peux accepter. Investissez plutôt votre argent dans la rénovation de cette demeure que votre mari vous a achetée. 

Elle s'y opposa farouchement. 

— Mon époux a englouti tout l'argent qu'il a reçu de la compagnie d'assurances. Et ce château ne nécessite que de petits travaux. D'ailleurs, Nathan, j'aimerais que vous le visitiez avant de nous quitter. 

— Ne parlez pas de château, ma chérie, fit Colin. 
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— Pourquoi pas? Il s'agit de notre demeure, Colin, et par conséquent de notre château. 

Qu'aurait-il pu dire pour défier la logique implacable de cette remarque? Rien, Alexandra avait entièrement raison. 

— Alors je possède deux châteaux, concéda-t-il en riant aux éclats. Et une princesse. 

Tendrement, il glissa un bras autour de la taille de lajeune femme. Nathan aurait voulu avancer d'autres arguments quant à l'argent mais il devinait qu'Alexandra ne céderait pas. 

Alors il accepta sa défaite. 

— Nom d'un chien! grommela-t-il entre ses dents. 

— Qu'y a-t-il encore ? 

— Si j'avais su que vous me feriez un tel cadeau, jamais je n'aurais suggéré de vendre des parts. Avons-nous découvert qui détenait les actions aujourd'hui? Peut-être pourrions-nous les racheter. 

Colin secoua tristement la tête. 

— Dreyson refuse de m'en parler. Il invoque le secret professionnel. 

— Laissez-moi lui parler, proposa Nathan. 

Seul à seul. Etje vous promets qu'il nous révélera le nom de l'acquéreur. 

Alexandra intervint immédiatement : 

— Dreyson est un homme très droit, vous savez. Mon père n'aurait jamais accepté de collaborer avec lui s'il avait eu le moindre doute quant à sa loyauté. Je suis comme mon père, j'ai confiance en lui. Vous devriez renoncer à cette entrevue. 
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— Colin et moi avons le droit de savoir le nom de notre actionnaire, rétorqua Nathan. 

Colin ferma les paupières et laissa soudain échapper un grondement furibond. Les paroles d'Alexandra lui avaient mis la puce à l'oreille. 

Elle était comme son père, avait-elle dit. II. 

ouvrit les yeux et, lentement, dirigea son regard vers le somptueux navire, merveilleuse reproduction, fidèle en ses moindres détails. 

Il se souvint de la réplique de Stone Heaven dans le salon du duc... et du tour que le père d'Alexandra avait joué en glissant les reconnaissances de dettes à l'intérieur. 

Bon sang! Elle était comme son père, c'était vrai. Les certificats des actions étaient sans aucun doute cachés dans cette œuvre d'art. Colin en demeura pantois. 

— Quelque chose ne va pas, Colin ? 

— Vous ne me mentiriez pas, mon cœur? 

— Non, bien sûr que non, voyons... 

— Comment y êtes-vous parvenue ? 

— A faire quoi ? 

— Vous ne possédez pas personnellement les titres. J'ai posé la question à Dreyson et il m'a assuré que vous n'en étiez pas la propriétaire. 

— Je ne possède rien. Au nom du Ciel, pour- 



quoi... 

Elle se tut lorsque Colin pointa du doigt le navire. Il avait tout deviné ! 

Lajeune femme entrait dans son sixième mois de grossesse et le moindre mouvement l'obligeait à mille efforts, mais elle savait encore se montrer 378 

leste lorsqu'il le fallait. D'un seul bond, elle se leva et se dirigea vers la sortie. 

Sur le seuil, elle tourna brièvement la tête et déclara à la ronde : 

— Je vais rejoindre Sara. J'aime beaucoup pouponner la petite Joanna. Elle est tellement adorable... 

— Revenez ici tout de suite ! 

— Il ne vaut mieux pas, Colin. 

— Je souhaite vous parler. Sur-le-champ ! 

— Colin, intervint Nathan, vous ne devriez pas bouleverser votre épouse. Elle est enceinte, pour l'amour du Ciel ! 

— Regardez-la! Vous semble-t-elle bouleversée ? Moi je dirais plutôt que la culpabilité la ronge ! 

Alexandra ne cacha pas son exaspération. 

Nathan la gratifia d'un clin d'œil complice tandis que, à contrecœur, elle revenait sur ses pas. Elle croisa les doigts d'un air déterminé et fronça les sourcils en considérant son mari. 

— Vous ne devriez pas vous mettre ainsi en colère, Colin. Vous pourriez effrayer notre bébé. 

— Parce que vous n'êtes pas effrayée, vous ? 

— Non. 

Il invita lajeune femme à s'asseoir près de lui. 

Docilement elle s'exécuta et, pour se donner une contenance, lissa méticuleusement les plis de sa robe. 

Elle gardait les yeux rivés sur le sol alors que Colin la fixait sans ciller. 

— Ils sont à l'intérieur du bateau, n'est-ce pas? accusa-t-il. 
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— Qu'y a-t-il à l'intérieur du bateau? s'étonna Nathan. 

— Les titres, expliqua Colin succinctement avant de concentrer toute son attention sur son épouse. Alexandra, je vous ai posé une question. 

Je vous en prie, répondez-moi ! 

— Oui, balbutia-t-elle, ils y sont. 

Un vif soulagement envahit Colin. Il éprouvait une immense joie à découvrir que les parts n'avaient pas été cédées à un étranger. 

Le rouge monta aux joues d'Alexandra. 

— Comment avez-vous réussi un tel tour de passe-passe ? insista Colin, le cœur plus léger. 

— Je ne vous suis pas. 

— Ces titres seraient-ils par hasard à mon nom? Je n'ai pas pensé à le demander à Dreyson. 

— Non. 



— Alors à celui de Nathan ? 

— Non. 

Avec une patience exemplaire, Colin attendit, persuadé qu'elle finirait bien par tout avouer. 

Mais Alexandra observa un silence buté. Nathan se dandinait d'un pied sur l'autre, ne sachant quelle attitude adopter. 

— Je voudrais seulement parler au propriétaire, Alexandra, supplia-t-il. Peut-être accepterait-il de nous les revendre. Je vous promets de ne pas chercher à l'intimider. 

— Le propriétaire ne peut vous parler, Nathan, et il vous est légalement impossible de racheter ces titres, en tout cas aujourd'hui. (Elle regarda son mari.) J'admets m'être un peu ingérée dans cette affaire, mon chéri, mais rappelez-380 

vous que vous refusiez d'écouter mes arguments, alors il m'a fallu recourir à la ruse. 

— Vous êtes bien la fille de votre père, nota-t-il avec amertume. 

— Oui. La fille de mon père. Il n'aurait pas manqué de m'approuver. Et vous ? 

Colin décela la détermination dans ses prunelles saphir. Alexandra souriait, de ce sourire radieux qui lui coupait le souffle. 

Il se pencha vers elle et l'embrassa amoureusement. 

— Allez vite saluer Sara. Nous rentrons à la maison. Ma jambe a besoin de vos attentions. 

— Colin, c'est bien la première fois queje vous entends mentionner votre jambe» intervint Nathan. 

— Il souffre moins à présent, déclara Alexandra. Cette douleur nous a sauvé la vie, après tout. 

Si elle ne l'avait pas réveillé au beau milieu de la nuit, nous n'aurions peut-être pas entendu Morgan. La mère supérieure avait coutume de dire que le hasard n'existe pas. Je crois qu'elle avait raison. Le requin vous a mordu pour que, plus tard, vous puissiez sauver ma vie et celle de notre fils. 

— Parce que vous savez déjà que ce sera un garçon? s'étonna Colin. 

— Oui, j'en ai la conviction. 

Il leva les yeux au ciel. 

— Et vous lui avez déjà attribué un prénom, je suppose ? 

Une lueur étincela dans les yeux de lajeune femme. 

— Nous devrions l'appeler Dauphin, ou alors 381 

Dragon. J'hésite encore entre les deux. Après tout, c'est bien le fils de son père. 

Alexandra quitta la pièce tandis que son mari éclatait de rire. Elle caressa son ventre arrondi et chuchota à l'attention du bébé : 

— Tu seras mon dauphin et, lorsque tu te met- 



tras en colère parce que les choses ne se passe-ront pas comme tu le désireras, tu deviendras mon petit dragon. Mais peu importe, je t'aimerai de tout mon cœur. 

— Que marmonne-t-elle ? demanda Nathan à son compagnon. 

Les deux hommes regardaient pensivement la jeune femme s'éloigner. 

— Alexandra parle à mon fils, confessa Colin. 

Elle imagine qu'il peut l'entendre. 

Nathan partit d'un rire tonitruant. Jamais de toute sa vie, il n'avait entendu une chose pareille. 

Colin se leva et se dirigea vers la maquette. Il trouva sans la moindre difficulté le minuscule levier sous la coque et ouvrit celle-ci. Les titres s'y trouvaient bel et bien, enroulés avec précaution et maintenus par un sceau de cire rouge. 

Nathan observa son compagnon en silence pendant qu'il déroulait les papiers et lisait enfin le nom du propriétaire. 

Contre toute attente, il s'esclaffa. Aiguillonné par la curiosité, Nathan le rejoignit. 

— Alors ? Qui est-ce ? Donnez-moi son nom et je vous promets de le persuader. 

— Alexandra disait vrai: le propriétaire ne peut nous parler. Vous allez devoir prendre votre mal en patience. 

382 

— Combien de temps encore ? 

Pour toute réponse, Colin lui brandit les documents sous le nez. 

— Le temps que votre fille grandisse un peu. 

Les actions sont toutes au nom de Joanna, Nathan. Ni vous ni moi ne sommes en mesure de les racheter. 

Nathan en était bouche bée. 

— Mais comment a-t-elle su ? Les titres étaient déjà vendus quand elle a rencontré Sara et Joanna. 

— Vous aviez mentionné le nom de votre fille sur votre lettre, rappela Colin à son ami. 

Abasourdi, Nathan dut s'asseoir. Puis un sourire éclaira ses traits : la société n'avait donc rien à craindre d'éventuels étrangers. 

— Où allez-vous, Colin ? cria-t-il lorsqu'il le vit traverser le salon en direction de la sortie. 

— Je rentre dans mon 'château. Avec ma princesse. 

Sur ces mots, il s'élança vers le premier étage pour rejoindre sa femme. Un rire cristallin s'éleva tout à coup au-dessus de lui et il s'arrêta un instant, afin d'écouter lajoie de sa bien-aimée. 

La princesse avait dompté le dragon. 

Mais le dragon en ressortait pourtant victorieux. Il avait réussi à capturer l'amour de la merveilleuse princesse. 

Il était aux anges... 
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